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SUR: 

îiÂ DIFFÉRENCE 
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ï)ati^ lequel cm écàbUt qu'il écoit pluâ 
confidérable dtos rAnciquicé. 

^mâ àmiquéi^fotens àrmis^ énque ubtregUb^ti 

Traduit de TAngloi^ de M. R\i Wàllace; 

<3iàpelaiti de S. M» B. & Membre de la 

Société Pkilofophique d'Edimbourg. 

Pur M. de Joncourt^ Profejfeurdc 
.,'■■ Langues Etrangères à Paris. 
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.AVERTISSEMENT- 

hourg fric V Auteur de cet Ejfd 
far U différence du Nùmbre des Ham^ 
mes djns lei tems anciens Cr modernes ^ 
d'avertir le Fuhlic que eet Ejfai ejt 
tomfofé depuis flufieurs années ^ & d 
tté là devant ladite Svciéti. 

Quant à V Auteur y tomme Membre 
ide cette Société^ il ne comptait point 
te rendre puèlic , jufquk ce quelle lui 
eut donné place parmi fis Ouvrages : 
€ependant ^ comme elle riavoit fixé 

Aucun tems pour publier fies Tranfac^ 

» 

'tions y on lui confiilla y pour la publi-" 

cation de fin EJfai ^ de fiaifir une occa-^ 

fion favorable (^ fe procurer V attention 
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Ij AVERTISSEMENT. 
^Ui Sf avons y dejâ tournée vers le ft^ft 
far le Difiours Politiqme dé M, Hitme 
Jùr la. multitude des HoTomes parmi 
tes anciennes Najtiohs : cefi la raifin 
four laquelle il a publie' fgn Ejfai dast 
Jk première forme ^ 
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A MONSEIGNEUR 

LEDUC 

DE CHAULNES, 

Pair de France , Chevalier 

des trois Ordres du Roi, Lieu- 
tenant de la Compagnie des deux 
cens Chevaux- Légers de fa Garde 
ordinaire y Gouverneur & Lieute- 
nant-Général pour Sa Majefté en 
la Province de Picardie , Artois 
& Pays reconquis , Lieutenant- 
Général des Armées deSaMajeflé, 
&c. &ç. &c. 
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ONSEIGNEUR, 



Vo v« ,offrir une (Impie Tra- 
duiSbion , c*eft vous rendre un 
bien fbible hommage : mais les 
hommes, fupérieurs aux autres 
par la dignité de leur rang , ôc 



Ij E P IT R Ë, 

plus encore par celle de leurs 
vertus , rcflemblent en quel- 
que forte à la Divinité. Ils 
font moins touchés du prix de 
l'OfFrande que de la fincérité 
du cœur qui la confacre. Cet- 
te confidération feule fuffit , 
Monseigneur , pour juf. 
tifier la liberté que je prens : 
Heureux de ce qu'elle me pro- 
cure PoccaHon de rendre un té- 
moignage public des fentiméns 
de refped & de vénération avec 
lefquels je me ferai gloire d'être 
toute la vie, 

MONSEIGNEUR, 

DE Votre Grandeur^ 

Le très-humble & très 
dbéilTant Serviteur^ 
De Joncourt, 




ESSAI 

sur: la DIFFERENCE 

DU NOMBRE 

DES HOMMES 

Âa»s les tems aHcieni &iiioàernei, 

1 Omms rien dans la forme 
I & l'étar de la terre , & dans 
I tout ce que la nature nou$ 
©fifre , ne nous conduit à fon exiften- 
ce nécefiaire , ou ne nous donne à en- 
tendre que ce globe que nous habi- 
tons eft de toute éternité , c'eil un 
l feit non-feulement conforme aux Li- 
I yres facrés , mais auffi confirmé par 
I d'autres anciens monumens , de mê' 
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me que par Thiftoire & la tradition 
la plus autentique., que le genre hu- 
main a eu un commencement fur cet* 
te terre ^ (i) & n'a point paru tout- 
à-coup en différentes régions à la 
fois; mais que j)renant fon origine 
d'un petit nombre , & fon accroiffe- 
ment par propagation ; il seft éloi- 
gné par degrés de fa primitive demeu- 
re y fuivant que la force , la néceffité, 
le choix ou d'autres accidens Pont 
déterminé , & dans un cours d'an- 

(i) Pfdstereàyji nuîlafuit genitalis origo 
Terrai & cœli , femperque œternafuere: 
Curfuprà beîlum Thebanum & funera Troje 
Non alias alii quoque res cecinere Poeta ? 
. Quo totfaSa virûm toties acidere ? nec ufquam 
JEternisfrma menumentis infitaflorent ? 
Verum (u$ opinor) hahet novitatem fitmma i 

reunfyue ' 

Naturaefi mundiy nequepridem exordiacœpiù 

Lucret. lib. y. 
Tel eft fur les apparences de la terre, le lan- 
gage d'un Poëte taxé oAta^ d'irréligion. 
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nées ou de fiécles , Tont répandu au 
loin & au large, jufqu'à ce.qu'^enfin 

les contrées les plus fertiles , & non- 
feulement les climats les plus tempé- 
rés, mais encore les plus ftériles & 
les moins doux fiiffent remplis d'ha- 
bitans» 

A fuppofér même qu^il ne nous en 
revînt aucune inftruâion , il ne laif- 
feroit pas d'être curieux & amufant 
de parcourir d'un œil a^entif les 
difFérentes migrations du geiire hu- 
main , de former un plan exaâ: des 
tems où elles ont eu lieu , de confidé- 
rer les Chefs de ces premières colo- 
nies , de connoître les diverfes ré- 
gions qui ont fixé leur courfe , avec 
d'autres circonftances touchant la 
première population du monde : 
mais on ne doit guères compter de 
trouver un amufement femblable, car 
l'EUftoire ne nous fournifTant en effec 
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que dçs idées très-imparfaites à ce 
fujet , fuivant Tordre naturel descho 
fes 9 & fans le fecours de Tinfpira- 
tion , nous ne pourrions guères nous 
attendre à en avoir de plus diftindes: 
avant qu^il rfy eut un certain ordre 
établi parmi le genre humain , de 
façon à lui laiiTer le loifir , ou à lui 
înfpirer Finclination d'écrire fon Hif- 
toire y la mémoire des Êiits les plus 
anciens doit en très-grande partie 
avoir été effacée ou détruite, (i) 

Il n'eft pas aifé de déterminer bien 
précifément combien il a fallu de tems 
pour que toutes les parties de la ter- 
re ayent été peuplées auffi abondam- 
J^ 

( i) Si l'on eut bien fait attention à ceci ; plu- 
(leurs Auteurs plus remarquables pour la variété 
de lefture » & l'application arbitraire des noms , 
que pour la folidité de jugement fe feroient 
épargné & auroient fauve aux autres beaucoup 
de peine inutile en voulant remonter jufqu'à 
forigine des nations. 
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ment qu'elles pouvoient l'être ; ce- 
pendant ce calcul peut avoir lieu par 
le moyen de quelques fuppofitions 
que nous allons écablir , & à mefure 
que nous embraflerons plus ample- 
ment toutes les circonftances , & que 
nos fuppofitions feront plus jufles y 
nous approcherons plus près de la 
vérité. 

EtablîfTons notrecalcul fur un cou- 
ple feulement , & fuppofons que tous 
ceux qui parviennent à l'âge de ma- 
turité fe marient , que de chaque ma- 
riage naiflent fix enfans , trois mâles 
& trois femelles , dont deux , fçavoir 
un mâle & une femelle meurent dans 
leur tendre jeunefle ou avant le ma- 
riage , il en reftera quatre à marier 
pour peupler le monde ; fuppofons 
encore qu'en l'efpace de 3 3 4 ans , du 
tems que ce couple primitif a com- 
mencé à peupler , il ait produit fes 



6 Essai du Nombre 

fix enfans ; que dans le fécond pérîo-^ 
de de 3 3 j ans chacun des couples 
fuivans en ait produit le même nom- 
bre , & que cela air continuellement 
eu lieu : dans ces fuppofitions il n'y 
a en vie au commencement du plan 
que le couple primitif: à la fin du 
premier période de 3 3 j ans , ils font 
fix , fçavoir le couple primitif & qua- 
tre autre perfonnes ; après 66 f ans 
il y en aura 1 2 , au bout de 100 ans 
24 , & le nombre des perfonnes dans 
les périodes fucceflifs du Plan 9 en 
vertu de ces fuppofitions , fe trouve- 
ra conforme à k Table fuivante» 
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Cette TabU ejl divifée en huit colomnest 
dont l'explication efi au haut de chacune i -f- 
dMis la feptiéme colomnefignifie l'Addition^ 
& — la Soujîracîion du nombre Jùivant com- 
me dans f Algèbre : éclaircijfons ceci par un 
. exempk. 

A4 
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Dans la première année ^ ou au 
commencement du Plan ^ il n'y avoit 
en vie que le couple primitif qui 
n'avoit pas encore commencé à per-^ 
pétuer* 

A la fin de 5 3 f , depuis le tems que 
le couple primitif a commencé à mul-* 
tiplier , il eil né fix perfonnes y dont 
deux mortes & quatre vivantes pour 
la propagation ; & comme le couple, 
primitif eft fuppofé encore en vie, il; 
fe trouve en tout fix perfonnes fur la 
terre. 

A la fin de 66^ il en eft né i:i de- 
puis la fin du dernier Période , donc 
quatre mortes & huit vivantes pour 
la propagation ; & le couple primitif 
étant alors fuppofé mort , y ayant 66 
ans qu'il a commencé à multiplier , 
ou environ loo depuis que nous le 
fuppofons né (car nous datons le 
tems de la propagation de la plus 
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floriflante vigueur ,) il n'y en a que i a 
en vie , fçavoir 6 qui Tétoient à la fia 
du premier Période ^ dont il faut dé-^ 
duire le couple primitif ,. & huit plus 
jeunes qui font vivantes à la fin du 
fécond Période. 

Au bout de loo ans, ou du troifié- 
me Période , il en eft né 24 depuis la 
fin du fécond ou dernier Période, 
dont huit mortes & feize en vie , & 
la génération qui a fuccédé au couple 
primitif étant finie pour lors ; il y eft 
a 24 en vie, fçavoir les 1 2 qui Tétoient 
à la fin du fécond ou dernier Pério- 
de , dont il en faut déduire 4 mortes 
depuis la fin de ce fécond Période , & 
1 6 plus jeunes nées depuis ce tems-là. 

De cette façon , le genre humain 
doublera pendant chaque Période de 
3 3 f ans , comme il paroît évidem- 
ment par la compofition delà Table. 

Car prenez quel nombre que ce 
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foit dans la troificme colomne & ap* 
peliez le a ; alors le nombre à droite 
cft j , & le plus proche de celui de la 
droite efl: — î & multipliant ce der- 
nier par 3 , le produit eil 2 4 , ou le 
double de 4 , eft le nombre immédia- 
tement au-deflbus de a ; ainfi pour 
former la troîfiéme colomne y il faut 
doubler les nombres depuis 6^ 

Le tiers de 2 4 efl: y , qui ^ le dou- 
ble de j : ainfi pour trouver la qua- 
trième colomne ^ doublez les nom- 
bres depuis 2. 

Les deux tiers de 2 a c'efl: ^ , qui 
cfl le double de y: ainfi 'pour trouver 
la cinquième colomne , doublez les. 
nombres depuis 4. 

La fixiéme colomne eft la même 
que la quatrième y commençant un 
rang plus bas , ou plutôt la même que 
la cinquième ^ en commençant deux 
rangs plus bas. 
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Et quant à la feptiéme colomne ^ 
elle eftcompofée de 3 nombres , dont 
celui qui eftà gauche (après le fécond 
rang ) eft évidemment égal à tous 
ceux du rang immédiatement au-det 
fous ; & les deux autres nombres dans 

le troifiémerang , fçavoir 8 2 font 

égaux au premier nombre à gauche, 
ou à ^ : ainfi le troifiéme eft dou- 
ble du fecong rang. De cette façon 
1 6 — ^4 dans le quatrième rang eft 

double de 8 2 dans le troifiéme y 

& 3 2 8 dans le cinquième eft dou- 
ble de 1 6 — ^4 dans le quatrième ; & 
il en fera toujours de même y comme 
il paroîrra fi Ton jette les yeux fur les 
cinquième & fîxième colomnes, dont 
cette partie de la feptiéme eft com- 
pofée. 

Cette Table peut s'étendre à quel 
nombre d'années ou de Périodes que 
ce foit : mais il fufiit d'étendre la pre- 
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mîere ^ la féconde y & la huitième co- 
k)mne de la manière fuivante^ 
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On peut voir paiv-là à quel point 
prodigieux le genre humain doit 
avoir augmenté dans Tefpace de 
Ï200 ans: & que fuivant ce calcul , 
la terre doit avoir été remplie long*- 
cems avant le Déluge; mais une pa- 
reille conféquence ^ qui ne fe trouve 
conforme ni au fait , ni à Texpérien- 
ce de proportion entre les naifTances 
& les mariages y doit nous convain- 
cre que Ton ne fçauroit fuppofer une 
femblable augmentation dans le gen- 
re humain : il efl certain cependant 
que chaque mariage doit produire 
plus d'un couple y autrement à fixer 
le Période de la vie humaine à loo 
ans , il ne pourroit y avoir douze 
perfonnes vivantes en même-tems : 
c'efl: pourquoi chaque couple en doit 
produire plus d'un & moins de deux 
en moyenne proportionnelle,& il efl 
aifé d'établir un calcul fuivant cette 

i 



i 
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hypothèfe ou toute autre. ( i ) 

Par des Tables de ce genre , for- 
mées fuivant quelque régie établie ^ 
on peut voir le nombre des perfon- 
nes que Ton fuppofe defcendues d'un 
feul couple , & à quel point elles fe 
multiplient à proportion de leur dif- 
tance de la racine. La Table , dans 
réxaéle vérité , ne montre point le 
nombre des pèrfonnes vivantes dans 
les Périodes refpedifs , mais à pro- 
prement parler , le nombre de celles 
defcendues du couple primitif qui 
font en même diftance de la racine 
fuivant les différentes générations : 
ainfi dans la i^m© génération il y au-» 



(i) Ce n'eft nullement par un défaut de vertu 
prolifique , mais par de malheureufes circonP- 
tances que chaque génération ne double pas 
tout au moins ; car ce feroit le cas (i tous les 
hommes fe marioient dans un âge de puberté , 
& qu'ils fuflent en état d'entretenir une famille» 
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ra plus d'un million & demi de per- 
fonnes, dans le 24^0 plus de cinquan- 
te millions , & ce même calcul peut 
s'étendre à quelle génération que ce 
foit. 

Et quoique tous ceux de la même 
génération y ou en même diilance de 
la racine , puiffent n'exifler pas en 
même-tems ( car on peut fort bien 
concevoir que des perfonnes en mê- 
me diftance du tronc primitif peu- 
vent rfêtre point contemporaines y 
mais éloignées les unes des autres de 
plufieurs années , & même de fiécles 
entiers ;) cependant comme Ton peut 
généralement fuppofer que des irré- 
gularités de ce genre fe compenfent; 
la Table fera voir à peu-près, le nom- 
bre des perfonnes exiflentes dans les 
dififérens Périodes. ( i ) 

(i) Quoique le genre hunudn ne fe multiplie 
point aduellemeat conformément à la régie de 
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Il eft impoffible de déterminer âU 
jufte le nombre des habitans de no- 
tre globe dans le fiécle préfenr ^ ou 
dans aucun de ceux qui Pont précé- 
dé ; mais nous pourrons peut-être' 
fixer de certaines bornes pour nous 
dingeï dans un fujet auffi incertain ; 
& fi nous prenons les obfervations de 
M. Templemati dans fa Revue de la 
terre pour fondement de nos calculs, 
nous ferons en état de former diver- 
fes conjeéhires fur le nombre a£hieî 
du genre humain» 

De cçtte façon ^ en fuppofant ton» 
té la terre habitable auffi bien peuplée 
à proportion que l'Angleterre , elle 
contient plus de 4^60 millions de 

perfonnes. 

■ — ' — ' — • ■ - 

nos Tables, ou à quelque autre règle conftante; 
cependant des Tables de cette nature ne font 
point entièrement inutiles > & peuvent ièrvir à 
montrer combien de caufes différentes s'oppo* 
iënr à i'augmentatioQ du geni^ Uvuuain. 
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En la fappofant peuplée à propor- 
tion de TEcofle , elle contient au-delà 
de i^<o millions. 

A proportion derEfpagne, au-delà 
de 1055 niillions. 

Et la Hollande étant regardée Com- 
me prefque fept fois plus peuplée que 
l'Angleterre au prorata de fon éten- 
due, %toute la terre habitable ell 
peuplée à proportion de la Hollande, 
elle contient environ 34720 millioils 
d'habitans. 

Si elle eft auffi mal peuplée que les 
Etats de l'Impératrice de Ruffie, elle 
contient environ 47 5 millions. 

D'où nous pouvons conclure que 
comme elle doit être beaucoup mieux 
peuplée que la Ruflîe & beaucoup 
plus mal que la Hollande , elle doit 
contenir beaucoup plus de 475 mil- 
lions , & beaucoup moins de 3472Q 
millions d'babitans. 



4 
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On ne peut pas non plus la fuppo- 
fer peuplée à proportion de l'Angle- 
terre y peut-être même à peine à pro-^ 
portion de TEfpagne , elle ne con- 
tiendra donc réellement pas au-delà 
de looo millions d'habitans. 

Ainfi fuivant la Table précédente, 
il peut y avoir eu, long-tems avant le 
Déluge y beaucoup plus d'ha^itans , 
qu'il n'y en a aâuellement : car dans 
la: p^tfïoç année du monde, nous trou- 
vons plus de i6io millions d'fiabi- 
tans ; & comme depuis le Déluge juf- 
qu'au Règne d'Alexandre le Grand , 
il y a un efpace de 2000 ans , & qu'il 
y en a un d'environ 1800 jufqu'au 
règne de Cyrus, fondateur du Royau* 
me de Perfe ; fuivant le calcul de 
propagation précédemment fuppofé, 
ou un moindre encore , la terre peut 
avoir, été mieux peuplée qu'elle ne 
l'eft actuellement , avant aucun de 
ces deux Périodes. 
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Ceci à ^tUy ptincipalement eu 
égard aux téms depuis le Diluge , 
comme il patoît par THiftoire Sa- 
crée , qu'au lieu d'un ieui couple que 
nous avons fuppofé , il y en avoit 
trois pour la multiplication , ks trois 
fils de Noé & leurs femmes ; à ce 
compte les habîtans de la terré doi- 
vent s'être multipliés beaucoup plus 
promptement encore que nos Tables 
ne Tétabliffent , & la terre peut avoir 
été bien remplie dans des tems qu« 
nous comptons comme fort an- 
ciens, (i) 

En effet quelque Loi de propaga- 
tion que nous fuppofions > pour peu 
qu'elle foit probable , nous trouve- 

■ a ■ ■■■! I » iii i —— iia»iai , ■■—————— * i ■ 1 1— ^i^aii— .^M^MÏ—i —é—— ^ 

f i) Si nous confidétônsk longue vûfe qnef Ecri- 
ture donne aux Patriarches ^ tant avant qu'après 
le Déluge > Targument pour le pius prompt ac- 
croiflement du monde recevra un nouveau de- 
îrédeibrce. 
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rons qu'établiflaiit notre calcul fur 
cette Loi y le genre humain doit 
avoir été beaucoup plus nombreux à 
un certain Périodç déjà paflfé qu'il 
ne Ta jamais été ; & qu'aprèsaufli bien 
qu'avant ce Période, il doit s'accroî- 
tre continuellement. Mais nous ne 
devons pas conclure de-là , que la 
terre foit aâuellement peuplée de 
cette manière ; que le genre humain 
augmente toujours , & foit plus nom- 
breux dans les fiécles les plus éloi- 
gnés de fon origine ; où qu'il fe mul- 
tiplie régulièrement pat une Loi fixe; 
au contraire , il eft certain qu'il fe 
multiplie irrégulièrement , & peut 
avoir été plu? nombreux dans quel- 
ques fiécles précédens que dans d'au- 
tres qui les ont fuivis , & que l'on 
peut attribuer à plufieurs caufes dif- 
férentes Ci dans un certain tems il 
|k ne s'efl; point trouvé fur la terre un 
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noiiibre dliabitans tel que Ton de- 
voit attendre de la vertu prolifique du 
genre humain , on peut affigner plu- 
fieurs caufes de la rareté des habitàns, 
•& de rirrégularité de leur augmenta- 
tion : il y erit a de phyfiques , iein tant 
qu'elles dépendent entieren^nt du 
cours de la nature, & qu'elles font in- 
dépendantes du genre humain. D'au- 
tres font morales , & dépei)dent dé$ 
affedions , paffions& iriftitutions des 
hommes. Parmi les caufes phyfiques il 
y en a de plus confiantes, telles font la 
<lifpofition de Pair^le chaud ou-le froid 
•exceflif de certains^ climats^ la flerili- 
té de quelques régions 4^ fe terré 
moins favorables à la générations on 
en peut trouver plufieurs autres dé ce 
genre , mais, qui varient , telles que 
rinclémenc© dés fâifons. particuliè- 
res , la pefle ^ la femine , les tremble- 
mens de terr^. & les inondations de 
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la mer , qui enlèvent un nombre infi- 
ni d'hommes & d'animaux , & empê- 
chent la terre d'être plus prompte- 
ment remplie: on ne fçauroit douter 
de la pernicieufe influence deces caur 
fes naturelles ; cependant il eft proba- 
ble que Tadrcfle 8c rinduftrie jointes 
à de bonnes Loix. , & à de fages inf- 
titutionS peuvent en prévenir une 
partie > peut-être même confidéra- 
ble ; od ne fçauroit non plus révo- 
quer en doute que toutes ces caufcs 
naturelle^ cnfemble , à l'exception 
peut-etïe de l'aridité irrémédiable , 
Ou de Tàir mal foin de quelques con- 
trées particulières, ne produifent pas 
un aufn mauvais effet que les caufes 
morales qui naifleiit des paf&ons «&: 
des vices des hommes y 8c qui ont 
une plus confiante & pkis puiflante 
influence fur le genre humain. 
Nous pouvons rapporter à ce der^ 
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nier article tant de guerres deftruc- 
tives que les hommes fe font faites 
les uns aux autres , rexcefïive paur 
vreté j les inftitutions tant civiles 
que religieufes y l'intempérance ^ les 
débauches , les amours illicites ^ la 
pareffc , le luxe 9 tout ce qui porte 
obftacle au mariage^ qui afFoiblit dans 
les hommes les facultés de la gêné*- 
f ation y les fend négligens ou inca*- 
pables d'élever leurs enfans , & de 
cultiver avantageufement la terre ; 
c'eft principalement à ces caufes det 
truâives qu'il faut attribuer la difette 
d'habitans. En effet , ians les erreurs 
& les vices du genre humain , (ans 
les défauts de gouvernement & d'é- 
ducation , la terre eut dû être beau^ 
coup plus peuplée > peut-être eut-elle 
été largement remplie déjà depuis 
plufieurs fiécles ; & à proportion que 
ces caufes opéreront plus ou moins^ 

B4 f 
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fortement , k terre fera en differens 
tems plus ou moins peuplée : de4à > 
comme îl a dé)a été remarqué , nous 
pouvons fuppofer que la terre a été 
beaucoup plus peuplée dans des fié- 
clés reculés que dans des fiécles plus 
modernes ou qu à préfent , & il n'y 
a point de néceffité de fuppofer que 
le nombre des hommes fur la terre 
doive s'être accru continuellement , 
& que dans ce préfent fiécle ce 
nombre foif plus confidérable que 
dans aucun autre Période précé- 
dent* 

Après une plus exaâe recherche , 
nous trouverons peut-être des rai- 
fons pour conclure que le contraire 
eft exaftement vrai , & comme Té- 
claircifTement de ce fujet eft d'une 
très-grande importance, très-étroite- 
ment lié à la plus profonde politique, 
& à la plus intime conftitution de la 
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focîeté humaine ; ( i ) un attentif exa- 
men ne peut qu'être également utile & 
întéreflant ; & quoique nous n'ofions 
nous flater de fatisfaire pleinement y 
nous efperons que quelques idées fur 
ce fujet ne feront pas mal reçues. 

Pour dire le vrai , nous n'ofons 
nous promettre que des idées affez 
imparfaites , le fujet par lui-;nême eft 
fi obfcur , les récits des anciens Au- 
teurs font fi imparfaits , la matière 
n'a point été traitée du tout , où elle 
la été fi fuperficiellement , que Ton 
ne doit pas attendre beaucoup d'un 

^■■■^■■■■■^■■■■■■■■■^■■■■■■^■■■■■HiHnBMiMHHMiBHMiaaaaHaaaaMiHM^MMi 

( I ) La queftion touchant le nombre des hom- 
mes dans les tems anciens i& modernes > fous les 
anciens & modernes Gouvememens, ne doit 
pas être regardée comme une matière de pure 
curiofitd| mais de la dernière importance ; puif- 
que la plus forte préfomption en feveur des cou- 
tumes ou de la politique d'un Gouvernement, 
eft lorfque toutes chofes égales , ce Gouverne- 
ment eft en état de produire & de maintenir un 
plus grand nombre* de Sujets. 
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premier effai ; même après les recher- 
ches les plus exa£les , fera-t'il peut- 
être impoifible de déterminer préci- 
ièment ^ à quel point le genre hu- 
main a augmente ou diminué dans 
certains (iécles ou certains païs , ou 
à quelles caufes. particulières on doit 
attribuer ces changemens :' on n'a ja- 
mais tenu- de cegîftres exaâs de pa- 
reilles chofes y & il eut été bien im- 
pofliblc de les- cOnfcrver dans Tétat 
peu ftable où ie trouvoienk les chofes 
humaines ; cependant il n'eft pas im- 
poifible d'en tirer quelque lumière 
pour répandre du jour fur ce fujet. 

Mais avant d*entrer dans une re- 
cherche plus pairtiçuliere , il fera plus 
à propos d'établir quelques maximes 
générales puifées.dans la nat*e , & 
dans une obfervatîon confiante pour 
nous guider utilement dans les com- 
/^Sr^iibns plus particuWetes c]^e nous 
j ^ous proposons. 
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i^. Un Peuple rude & barbare qui 
ne vit que de chaffe , de pêche , de 
pâturage, ou du produit naturel de la 
terre , fehs agriculture , fans com- 
merce , fans arts , ne peut jamais être 
auflî nombreux qu'un Peuple adonné 
à ragrieultùre & civilifé par le com* 
merce, quoiqu'ils habitent Tun & 
l'autre un climat femblable , puifquç 
des terres incultes né peuvent ja- 
mais nourrir un auffi grand nom- 
bre d'habitans que des terres culti- 
vées. 

En quel païs que ce foit , on trou- 
vera toujours toutes chofes égales , 
un plus grand nombre d'habitans à 
proportion de l'abondance des pro- 
vifions. qu'il fournit , en tant que l'a* 
bondance eft pour le plus grand nom- 
bre un encouragement au mariage: 
il s'enfuit dé -là que le. monde ne 
doit pas avoir été le çl\is ij^u^^ $^^Ttf^* 



A; 
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des fiécles groffiers & îgnorans , lorf 
. que les hommes ne vi voient que des 
] fruits que la terre fourniffoit d'elle- 
' -même , & qu*ils n'étoient ifi inftruits 
'7 dans Tagriculture y ni polis par les 
; arts ou par le commerce , & qu'en 
quel fiécle que nous trouvions un païs 
' où l'agriculture eft entièrement igno- 
^ xée , nous pouvons être fûrs que les 
habitans ne font pas nombreux ; 
^" d'où nous pouvons raifonnablement 
"^conclure , que malgré les prodigieux 
envois d'hommes que les Nations du 
Nord ont faites dans les cHmats du 
Sud en differens tems , ces régions 
du Nord peuvent avoir été mal peu- 
plées , & doivent l'avoir été (i elles 
étoient barbares & fans agriculture ; 
car il eft aifé de peupler plus qu'il ne 
faut un païs inculte j je vais plus loin: 
fuivant le cours naturel des chofes , 
un pardi païs ^ s'il wt lui arrive au- 
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cune calamité extraordinaire ^ doit j 
néceflairement être obligé de tems : 
en tems de fe décharger des perfon- | 
nés qu'il eft hors d'état dé nourrir. I 

2<^. Comme la terre ne fçauroit être 
bien peuplée dans des fiécles groffiers 
& barbares ^ de même tous les païs , 
tous les climats & tous les terroirs ne 
font pas également propres à la pro- 
pagation; il doit donc y avoir une 
très-grande différence quant aux ha- 
bitans , nonobftant la bonté de la 
culture , de la difcipline & des conf^ 
titutions. 

Car des bruieres froides & arides y 
de longues chaînes de rochers , & de 
montagnes , des marais difficiles à 
deflecher ^ des fables brûlans, & tant 
d'autres terreins ingrats , ne fçau- 
roient produire une égale quantité 
de nourriture , & conféquemmenc ^ 
toutes chofes égales > i^ l^^va^v^Tà» 
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être aufli peuplés que des climats 
plus doux & plus fertiles : nous pou- 
vons également fuppofer que dans de 
certains pais , Tair & la nourriture or* 
dinairefont plus ou moins favorables 
à la génération ; où qu'il ne fe trouve 
point une proportion égale entre la 
naiflance des mâles & celle des fe- 
melles , le nombre des premiers étant 
trop confîdérable. De pareilles cir- 
conftances peuvent fervir de fonde- 
ment à une grande variété pour la 
multitude du genre humain. 

30, Outre la nature du climat ou 
du terroir , le nombre des perfonnes 
dans chaque pais dépend infini- 
ment des maximes & des inftitutions 
politiques concernant le partage des 
terres : car fi ce partage eft à-peu-près 
égal , & en fi petites portions qu'elles 
fourniffent peu^au-delà du néceflTairc, 
pour nourrir & habiWet ^utv^ ^v* 
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nîere fîmple & frugale ceux qui les 
cultivent ; quoiqu'une pareille fitUa* 
tion donne peu lieu au commerce 
avec les étrangers , & que les arts les 
plus {Impies & les plus néceflaires 
uniquement puiffent être mis en 
ufage i cependant ^ À le païs fe trouve 
naturellement fertile ^ il ne peut man- 
quer d*être bien peuple ; d'où nous 
pouvons conclure que lorfque quel- 
que ancienne nation partageoit fes 
terres en petites portions , & que 
même des Citoyens diftingués n'ar 
voient qu'un, petit nombre d'arpens 
pour nourrir leurs familles , cette na- 
tion quoique peu commerçante , & 
inftruite feulement da/ïs un petit 
nombre d'arts fmiples des plus nécef- 
laires , doit avoir été extrêmement 
peuplée, & ceci s'ëft juftifié d'une 
façon particulière dans Rome pén^- 
danr phi/îeurs fiécks ^ coi»m& ww*^ 
/e verrons dans la fuite* 
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Mais fi Ton partage les terres en 
portions très-inégales , & qu'en gé- 
néral elles rapportent au-delà du né- 
ceffaire, pour nourrir ceux qui les cul- 
tivent ; ce pais peut nonobftant cela 
être bien peuplé , pourvu que les arts 
foient encouragés , & que le furplus 
de ce qu'il faut pour nourrir les la- 
boureurs y foit deftiné pour ceux qui 
cultivent les arts & les fciences. 

Quant au païs où les terres font 
très-inégalement partagées , & en 
état d'en nourrir beaucoup au-delà 
de ceux qui les cultivent , il doit être 
peu habité à moins que Ton ne s'at- 
tache à l'élégance du fafte ^ & que 
l'on ne donne de convenables en- 
couragemens aux arts qui y condui- 
sent. 

Dans tous les païs où l'on ne con- 

noît que l'agriculture & le pâturage, 

& un petit nombre d'autres arts fim- 
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pîes ) tels que œux de bâtir & de 
s'habiller dans un goût modefte Tans 
ornement ; il doit de toute néceflîté 
y avoir un petit nombre d'habitans ^ 
à moins que le partage des terres ne 
Xbit- à peu près égal par petites por- 
tions ; & dans un terroir fertile , les 
portions de terre doivent être extrê- 
mement médiocres , fi elles ne font 
pas en €tat de nourrir beaucoup plus 
de perfonnes qu'il n'en faut pour les 
cultiver ; de-Ià vient qu^en tout ter- 
roir où l'on accorde une grande éten- 
due de propriété , on peut admettre 
l'élégance du fafte , la fomptuofité & 
l'encouragement des arts ; & que 
tout pais où règne TinduHrie , fur 
quelque fujet qu'elle s^étende, pourvu 
que le produit rende fa jufte valeur , 
foit dans le païs même , foit dans 
l'étranger , doit être très-peuplé , & 
yoir fleurir les arts & le commerce ;. 
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ce païs peut même être floriflant , 
quoique Tagriculture n'y foit pas en- 
couragée dans toute fon étendue , & 
que plufieurs terres même foient né- 
gliglées : car tel eft le pouvoir de Fin- 
duftrie & du commerce qu'ils peu- 
vent fournir l'entretien à un plus 
grand nombre d'habitans que le 
païs mêmen'eft capable d'en nourrir, 
attendu que leur nourriture peut leur 
être tranfportée des païs lointains* 

En même-tems, fi les terres de 
quelque païs font négligées , le mon- • 
de en général en doit fouffrir , & la 
terre doit contenir un moindre nom- 
bre d'habitans , à proportion de ceux 
que ces terres auroient nourris fi elles 
euffent été cultivées. 

4^. Comme le nombre de monde 
dans chaque nation dépend très-im- 
médiatement du nombre & de la fer- 
ilité des mariages , & de l'encoura- 
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gement que Ton leur donne ^ par 
tout où Fon prendra les plus grands 
foins à cet égard , le nombre des 
perfonnes , toutes choies égales , ferai 
le plus grand , & une mauvaife po- 
litique fur cet article doit faire un 
tort confidérable à là propagation. 

De-là vient que dans une nation 
débauchée j livrée à la fenfualité & à 
des amours illicites ^ chei laquelle le 
luxe & le goût dominant pour la mo- 
leffe prévalent , le nombre des ha- 
bitans doit être petit à proportion 
que la débauche en empêche plufîeurs 
de fe marier , & que le luxe & la dé- 
licateffe les mettent moins en état 
d'entretenir des familles. 

Par la même raifon , une nation 
fera peuplée à proportion des bonnes 
mœurs , de la fîmplicité du goût & 
des manières^ de la frugalité & de la 
vertUt 
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50. Comme le genre humain ne 
tire fa nourriture que des fruits de la 
terre & de la fubflance des animaux^ 
& qu'il n'y a que l'agriculture , la pê- 
che 8c la chafTe ^ qui puiflent la lui 
procurer ; fi l'on veut rendre la terré 
auffi peuplée qu'elle puifle l'être , on 
ne fçauroit trop encourager ces arts, 
fur tout l'agriculture & la pêche^ 

Il arrivera de^là , que plus on em* 
ployera de perfonnes à l'agriculture 
& à la pêche , ainfi qu'aux arts né- 
ceflaires pour en tirer le plus grand 
avantage , plus le monde en général 
fera peuplé , & qu'il le fera moins , 
relativement au petit nombre* que 
Ton mettra en oeuvre à cet égard : 
que le monde foit employé d'une 
autre façon , qu'il le foit même à 
des arts qui augmentent les richeffes 
& le nombre de nations particulier 
rcs, ceJa n'eft d'aucune conféquencc 
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pour notre fujet , (i le monde n'eft 
point empïbyé à des arts néceffaires 
pour fournir la nourriture* 

Parmi ceux de ce dernier genre y 
nous ne comptons pas feulement ceux 
qui font immédiatement , mais en- 
core ceux qui font a^bfolument nécef- 
faires à ce defTein , quoique peut-être 
plus immédiatement deftinés à d'au- 
tres vues : tels que ceux de faire tous 
les outils néceffaires de la façon la 
plus parfeite , de préparer les draps y 
de garnir les maifons & tout ce qui 
tend à la confervation de la fanté j& 
de la force pour le travail ; mais:nous 
excluons tous les arts qui ne tendent 
qu'a Tornement & à la délicaf effe : 
& quoiqu'il foit peut-être impoffible 
(& cela ne fait rien à notre argu- 
ment) de diftinguer précifémentquel 
art eft pour l'ornement , & quel autre 
pour Tufage , cependant il eft aifé 
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d'en faire la diftinélion en gros : & 
à proportion que les arts pour l'or- 
nement ou ceux pour Tulage prévau- 
dront , il y aura moins ou plus d'ha- 
hitans dans le monde. 

Car Cl l'on employé 10,000 hom- 
mes ou quel nombre que ce foit , uni- 
quement à des ouvrages d'ornemens, 
& que leur travail ne ferve point à 
augmenter la nourriture , il faut qu'il 
y en ait un certain nombre dont le 
travail , deftiné à fournir cette nour- 
riture, entretienne ces 10,000 hom- 
mes : or, fi ces 10,000 hommes , au 
lieu de travailler pour l'ornement 
feul , étoient employés direâement ; 
procurer de la nourriture , ils pour 
roient non-feulement en fournir po? 
eux-mêmes , mais encore pour noi 
bre d'autres qui contribueroient ei 
mêmes à la nourriture du total : p 
avoir donc le plus grand noir 
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qu'il foit pofGble d'habitans dans le 
monde y tout le genre humain de- 
vroit être employé diredementà pro- 
curer des alimens ; & ce doit toujours 
être le cas , jufqu'à ce que la terre 
entière foit cultivée en plein : mais 
lorfque la terre viendra à être culti- 
vée auffi abondamment que Ton peut 
le defirer , alors on pourra admettre 
ces arts qui ne tendent qu'à Torne- 
ment , puifque ceux qui font employés 
à un travail plus néceffaire , fçavoir 
celui de procurer les alimens , doi- 
vent être en état de s'en pourvoir 
non-feulement eux-mêmes , mais en- 
core un plus grand nombre d'autres. 
Nous ne prétendons pas ici diflin- 
guer précifément les arts utiles de 
ceux qui ne font que pour l'orne- 
ment ; bien moins encore , établif- 
fons-nous que les hommes ne doi- 
vent jamais s'employer à des artsoji 
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ne tendent qu'à rornement y jufqu'â 
ce que la terre foit cultivée à fon plus 
haut point ; nous ne faifons qu'indi- 
quer ici les conféquences naturelles 
& néceflaires des différentes fortes 
de travail y & par quel moyen la terre 
peut le mieux être peuplée , fçavoir 
lorfque les arts néceflaires font le plus 
en ufage : ceci doit avoir lieu fi Ton 
confidere la terre dans fon total ^ & 
fera également vrai à l'égard d'un 
pais particulier dans tous les cas , à 
l'exception d'un feul , je veux dire , 
forfqu'un moindre nombre , par fon 
trafic & fon commerce , peut faire 
entrer dans le pais une plus grande 
quantité de nourriture , qu'il ne feroit 
en état d'y faire venir par le moyen 
de l'agriculture ; car dans ce cas , 
quoique le monde en général doive 
perdre quant au nombre des habi- 
tâns^ cependant une nation particu- 
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lîere peut y gagner : ainfî le monde 
en général , & chaque nation parti- 
culière (excepté dans le cas que nous 
venons d'établir tout préfentement) 
doivent avoir plus ou moins d'habi- 
tans 9 à proportion du luxe & de la 
délicateffe du goût , ou que les arts 
néceflaires pour procurer les alimens 
font cultivés avec plus ou moins d'in- 
duftrie : d'où il s'enfuit pareillement, 
peut-être contre ce que plufieurs peu- 
vent fe figurer , quev le trafic & le 
commerce au lieu d'augmenter , peu- 
vent tendre fouvent à diminuer le 
nombre du genre humain , & pen- 
dant qu'ils enrichiflent une nation 
particulière , & raffemblent une gran- 
de quantité de perfonnes dans un 
même lieu , ne font pas ^eu préjudi- 
ciables au total , en tant qu'ils nour- 
riffent le luxe , & dérobent à l'agri- 
cultureplufîeurs mains o^iVuvfetQv^TCL 
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utiles. L'échange des denrées ^ & 
kur tranfport d'un païs dans un au- 
tre par mer ou par terre ^ ne multi- 
plient point la nourriture , & fi ceux 
qui font employés à cette échange 
Tétoient à l'agriculture chez eux , on 
pourvoiroit à une plus grande quan- 
tité d'alimens pour la nourriture 
d'un plus grand nombre de p^rfon- 
nes. 

Ce même principe nous enfeîgne 
que de grandes Villes trop peuplées, 
nourricières de la corruption & de 
la débauche , & dangereufes à beau- 
coup d'autres égards , détruifent par- 
ticulièrement la multitude des hom- 
mes , vu qu'elles autorifent le luxe , 
engagent un grand nombre de per- 
fonnes de tout rang à fe rendre dans 
l'enceinte de fes murs , & privent le 
refte du païs de plufieurs mains uti- 
les & laborieufes , qui euffcnt été em- 
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ployées à Tagriculture & aux arts les 
plus néceflaires* 

Et que Ton ne s'imagine point que 
lès coûteufes manufadures de toiles 
& de laines , les bijoux & les uften- 
ciles de bois ^ de métail ou de terre ^ 
qui occupent tant de mains dans une 
nation commerçante , contribuent 
autant qu'on fe le perfuade à l'ac- 
eroiffement du monde ; car il ne s'en 
fuit pas toujours de ce que les manu- 
factures font nombreufes & florifTan- 
tes dans un païs , qu'il doive néeef- 
fairement être plus peuplé à pro-? 
portion que dans lestems d'une plus 
grande {implicite. 

En général , on doit vivre à meil- 
leur compte où les befoins font moin- 
dres , & où il eil plus aifé de les rem- 
plir. Par-tout où l'on vit à meilleur 
marché , & où il cft le plus aifé d'en- 
tretenir une famille , les mariages y 

i 
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feront plus fréquens & le monde fera 
plus nombreux. Par tout où Ton n'a 
befoin que de nourriture & de vête- 
mens fimples , & de meubles modeC- 
tes ) on y vivra à peu de frais ; c'eft 
le cas d*un état où peu d'arts mecha- 
niques font connus , & où Ton fait 
fon principal de l'agriculture. 

Mais les coûteufes manufaâures 
de toiles & de laines pour s'habil- 
ler & meubler les maifons , une gran- 
de variété d'uftenciles de bois & de 
métail , & tous les rafinemens d'une 
nation riche & commerçante , ten- 
dent à multiplier les befoins des hom- 
mes , encheriffent les chofes les plus 
effentielles , & en général augmen- 
tent les dépenfes de la vie. 

La nourriture , le vêtement , le lo- 
gement & quelque peu de meubles 
• font ncceflaires à tous ; & pour peu 
qu'une nation joigne TinduHrie au 
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travail f ces néceflités de la vie feront 
fi abondantes , que prefque tout le 
monde les aura à très-bon compte ; 
& pendant que les hommes confer- 
veront le goût de la fimplicité , & 
continueront à être induflrieux ^ 
ils multiplieront confiderablement : 
mais fi ce goût de fimplicité vient à 
fe perdre , ce qui arrivera toujours à 
proportion que les coûteufes manu- 
factures augmenteront ; quoiqu'ils 
continuent à être induflrieux , cepen- 
dant il y en aura un plus grand nom- 
bre qui s'appliqueront aux manufac- 
tures moins néceflaires , & un moin- 
<ire nombre à procurer ce qui efl plus 
cffentiel : & à proportion de Taug- 
mentation de ceux qui s'appliquent 
aux manufaâurcs élégantes , & de la 
diminution de ceux qui s'occupent à 
pourvoir à la nourriture , les nécefli- 
tés de la vie feroAt plus iatts\ \fc^ W^ 
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gatelles abonderont & devîèndronc 
plus néceflaires pour le gros du peu- 
ple y tout fera cher quoiqu'en abon- 
dance ^ la façon de vivre ^ même la 
plus fimple deviendra plus coûteufe : 
par conféquent on fera moins en état 
d'entretenir une famille, & moins 
encouragé à fe marier. 

Et quoique le prix du travail foie 
plus fort à mefure que les manufaéhi- 
res augmentent , cela ne compenfe- 
ra point les dépenfes de la vie , deve- 
nues plus confiderables : car cette 
augmentation de prix que reçoit Tou- 
vrier, ne fait qu'un feul article , & ne 
le met pas en état de fournir à la va- 
riété y dont les manufactures qui s'ac- 
croiflent rendent lacquifition nécef- 
faire & difficile. 

Il faut avouer que de nombreufes 
manufactures rendent une nation plus 
brillance Se plus magnifique; elles in- 
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troduifent une grande variété d'ha- 
billemens & de meubles fuperbes , 
mais en même-tems elles détournent 
du foin de pourvoir à la nourriture ; 
& pendant qu'elles forment le goût 
pour les chofes délicates ^ & les ren^ 
dent nécelfaires en quelque façon au 
gros du peuple, elles augmentent le 
nombre des artiftes , & diminuent 
celui des laboureurs. 

La variété des manufaâures dé- 
tourne donc à certain égard Tatren- 
tion du genre humain d'un travail 
plus nécefTaire, & empêche Tac- 
croifTement du monde. Ceci devien- 
dra plus évident s'il paroît que dans 
un état oùles manufactures abondent, 
chaque habitant a quatre ou cinq ar- 
pens de terre pour fon entretien , & 
que dans un autre où le goût efl: plus 
fimple , chaque membre de la fbçieté 
poffede à peine un feul at^iv\.% 
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Cependant fi dans un état petit oiï 
grand , il y a plus de monde que les 
terres de cet état y quelque bien cul- 
tivées qu'elles foient , n'en peuvent 
nourrir ; la focieté doit avoir recours 
aux manufaâures , & ne peut fubfif- 
ter que par elles. 

Mais s'il s'y trouve tant de terres 
incultes ^ que malgré les manufaâiH 
res floriflantes , le nombre des ar- 
pens furpafle de beaucoup celui des 
hommes , s'ils avoient un goût plus 
{impie y & qu'ils s'appliquafTent plus 
fortement à l'agnculture , leur nom- 
bre deviendroit bien-tôt plus confî- 
dérable. 

Cet argument fera également 
fort y foit que nous fuppofions 
ces manufaâures confommées dans 
le païs , ou tranfportées dans l'é- 
tranger y pourvu que le retour en 
échange, des marcbiaadifes tranfpor- 
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cées y ne foît point de la nourriture 
ic^ide y comme bled & bétail , mais 
feulement d'autres effets qui ne font 
que pour lelégance & la magnificen- 
ce , ou qui contribuent à la delica- 
teffe de la vie , & une plus grande ou 
une moindre abondance d'argent ne 
fait rien à ce fujet ; car on ne vit 
point d'argent mais de nourriture ; 
& fi par politique , ou à caufe des 
coutumes générales d'un païs , on a 
befoin d'une variété de chofes dont 
Tacquifition n'efl: pas aifée , fur tout 
fi par une plus grande application 
aux manufaâures qu'à l'agriculture , 
les vivres deviennent chers & rares: 
quelque abondance d'argent que vous 
fiippofiez alors , on doit être fort dé- 
couragé du mariage par l'impoflîbi- 
lité où l'on fe voit de donner la nour- 
riture & l'ailance à une famille : car 
l'argent & Tulàge que Vou «ili\x. 
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doivent toujours être évalués pro- 
portionnellement à la quantité de 
marchandifes qui fe trouvent chez 
une nation ^ & au nombre 4e perfon- 
nés qui doivent en faire ufage. 

Ce qui encourage fur tout les ma- 
riages y & met en état de foutenir ai- 
fément une famille , c'eft Tacquifition 
&cile de la nourriture ^ & de tout ce 
qui efl néceffaire pour le gros du peu- 
ple : fi cette acquifition eft aifée , il 
eft affez indiffèrent pour notre fujet, 
que l'argent foit abondant ou non ; 
mais (i au moyen d^s pénibles manu- 
&£hires on a befoin d'une fi grande 
variété dechofes , que le gros du peu- 
ple ne puiife Tavoir que difficilement^ 
quelque quantité d'argent qu'il fe 
trouve dans le païs , plufieurs ferpnt 
découragés de fe marier* 

Nous pouvons cependant fuppo^ 
ier beaucoup de Êiile & de magnifi- 
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cetice dans un état y quoique la noui> 
riture fimple , & les néceffités de la 
vie s'y trouvent aifément ; & ce fera 
le cas pourvu que cette magnificence 
n'éclate que dans ce qui appartient 
au public , comme dans les temples , 
les théâtres , les édifices publics de 
tout genre^dans la fplendeur des Ma- 
giftrats ou des Officiers d'Etat : ou 
fi elle defcend jufqu'à quelques hom- 
mes riches d'une concUtion privée , 
elle doit confîfter principalement 
dans les chofes de durée , & qui ne 
fe confomment pas journellement ; 
car cette forte de magnificence n'oc- 
cupera pas un grand nombre de per- 
fonnes , & il en refiera un nombre 
fuffifant qui pourvoiront à la nour-- 
riture. 

Suppofons que le vafte corps des 
manufa£hiriers chez quelques nations 
commerçantes en poire(nond'unla]> 



52 Essai du Nombre 

ge territoire , abandonne les manu- 
feâures, & s'employe à Tagriculture, 
au pâturage & à la pêche, il procu- 
rera ^ne grande quantité d'alimens , 
fera obtenir aifément & à bon comp- 
te toutes les néceffités de la vie , & 
Ton s'appercevra bien-tôt de la gran- 
de différence qu'il y a entre l'agricul- 
ture & les manufadures pour Tac- 
croiffement d'une nation. 

On peut oppofer à ceci que lorf- 
qu'une nation eft maîtreffe d'un vafte 
territoire divifé fi inégalement j ou 
en de fi larges portions que tout le 
peuple j ou du moins une grande 
partie ^ ait une plus ample portion 
de terrein qu'il ne lui en faut pour le 
nourrir à fon aife , un tel peuple fera 
pareffeux & indoJent , & n'aura pas 
de quoi éguillonner fon indufl:rie , à 
moins d'introduire & de cultiver lés 
arts âeles manufaâures: que comme 
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•il a* le goût de la fimplicité «peu de 
connoiffance du fafle , que d'ailleurs 
la nourriture fimple & toutes les com- 
modités ;de la vie ne lui manquent 
point , rien n'excitera fon ambition; 
qu'ainlî pendant des fiecles entiers il 
perféverera dans fon indolence y 8c 
gagnera peu du côté de Faccroiffe- 
ment du nombre ; que fi une fois la 
variété des arts & des manufaâures 
eft introduite chez ce peuple , fi fon 
goût fe rafine , fi fes befoins fe multi- 
plient y fi phifieurs objets féduifans de 
Fart animent fes defirs , tout cela re^ 
vaille Fambition , excite Fémulation y 
ëguillonne Finduftrie & engage au 
-travail , afin de fe procurer les fédui- 
.fens objets qu'il defire ; ique c'efl: 
ainfi qu'une focieté devient brillante, 
magnifique & nombreufe , que dans 
cette fituation elle fera déplus grands 
progrès en peu de tems , qu'elle ne-- 
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toit capable d'en faire autrefois pen- 
dant plufieurs fiécles y lorfquelle s*en 
tenoit au goût de la (implicite» 

Il faut avouer que cette objedion 
a quelque chofe de fpécieux , & eft 
en partie fondée ; cependant , après 
un plus mûr examen , nous trouve- 
rons notre précédent argument en 
faveur du goût de la fmiplicité éta- 
bli fur un fondement ferme & iné- 
branlable. 

Dans une de nos obfervatîons pré- 
cédentes y nous fommes tombé d'ac- 
cord , qu'un païs y où les terres font 
très -inégalement partagées , & en 
état d'en nourrir beaucoup au-delà 
de ceux qui les cultivent , doit être 
peu habité , à moins que l'on ne s'at- 
tache à l'élégance du fafte , & que 
l'on ne donne de convenables en- 
couragemens aux arts qui y condui- 
/enr. Ceci aura toujours lieu par-tout 
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OÙ ce partage inégal des terres con- 
tinue y comme aufli où les portions 
des individus continuent à être trèst- 
grarides quoiqu inégales : mais la 
queftion efl , fi un pareil partage de 
terres une fois établi , l'inclination 
que les hommes ont généralement 
pour fe marier ou fe voir renaître dans 
une famille ^ ne contribueroit pas à 
leur accroiffement ; & fi en leur fup-^ 
pofant feulement un goût de fimpli- 
cité avec une légère connoifTance de 
Tagriculture & d'un petit nombre 
d'arts néceffaires , avec une conti- 
nuation de ce même goût , ils ne s'ac- 
croîtroient pas plus promptement 
par le moyen de l'agriculture > & ne 
deviendroient pas en effet plus nom* 
breux que s'ils abandonnoien^kgri- 
culture peu à peu , & qu'au lieu de 
bonifier leurs terres ^ & de vivre dans 
le goût de la funplicité , ils s'appli- 
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quaffent fi fort à rechercher Télégan* 
ce du goût & à pouffer les manufac- 
tures , que par degrés la nourriture 
fimple devint rare , & les befoins fi 
nombreux que Ton ne put vivre que 
très-coûteufement ^ au-delà des fa- 
cultés du commun du peuple: or il 
paroît évident que la queftion doit 
être décidée en faveur de Fagricultu- 
re plutôt que des manufaéhires ; & 
que le peuple deviendra plus nom- 
breux dans une fituation que dans 
lautre, 

Suppofez précifçment que dans un 
même-tems , deux nations foient éga- 
les à tous égards y & aient le même 
goût de fimplicité pour Fagriculture 
& pour les arts néceffaires; que Tune 
confapre cette même fimplicité y & 
que l'autre vienne à la perdre par de- 
grés en fe livrant au rafinement j je 
ne doute en aucune façon que la na- 
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tîon qui confervera fa fimplicité le 
plus long-tems , ne s'accroifle avec 
plus de promptitude , & que le nom- 
bre d'étrangers que nous pouvons 
fuppofer fe rendre plutôt chez la na- 
tion moins fîmple que chez l'autre , 
ne foit pas capable de compenfer la 
ruine occafionnée par le luxe , à l'ex- 
ception de quelques circonftançes 
fort extraordinaires. 

Pour mettre ceci dans un plus 
grand jour ^ faifons attention à l'or- 
dre naturel des chofes , & à la pro- 
greffion que l'on doit concevoir de 
la fimplicité au luxe & au rafinement. 

Le goût du genre humain dans les 
premiers tems étoit fans contredit 
très-fimple & peu rafiné j nous pou- 
vons même fuppofer l'exiftence réel- 
le d'un tems où les hommes vi- 
voient des fruits que la terre leur; 
fûurniflbit d'elle-même^ de.lalç&c 
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de chair d'animaux ^ tems auquel l'a- 
griculture étoit à peine connue ou 
extrêmement imparfaite y ce goût ce- 
pendant ne peut pas continuer tou- 
jours ; le monde voulut fe rafiner par 
degrés , l'agriculture s'acquit de la 
confidération & fit des progrès : 
mais elle n'en fit pas feule , d'autres 
arts en firent avec elle : ils ont tous 
une conhexion entre eux qui ne leur 
permet pas de fe féparer entièrement: 
fi quelqu'un d'eux approche de la per- 
fedion , les autres marchent de com- 
pagnie ; ainfi à mefure que l'agricul- 
ture fe perfedionna , d'autres arts fe 
perfeâionnerent avec elle , les plus 
nécefTaires demandèrent à être culti- 
vés les premiers, les moins nécef- 
faires enfuite ; fçavoir ceux qui ten- 
doient plus au rafinement qu'à l'ufa- 
ge : le goût de la fimplicité étant le 
goût primitif prévalut long-tems y 
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cnfuite il fe perdit à certains égards, 
continua à d'autres ; & le monde 
vieillit avant que le plus délicat rafi- 
nement & le luxe le plus étudié 
n'euflent lieu : en effet on trouvera 
que ce qui paroîtroit ruftique & grof- 
fier à plufieursperfonnes de nos jours, 
regardées comme des modèles de po- 
liteffe , & que ce qu*ils appelleroient 
du nom d'exceflive fimplicité , fiit 
long-tems en vogue parmi les an- 
ciennes nations : cependant ih ne 
manquoit point d'objets capables 
d'exciter l'induftrie , d'éguillonner 
l'émulation & l'ambition , & de dif- 
tinguer le riche du pauvre ; voilà cer- 
tainement l'ordre naturel & progret 
fif des chofes : on conçoit fans peine 
que difFérens arts & manufactures 
doivent avoir été inventés & perfec- 
tionnés conjointement avec l'agri- 
culture , mais il faut admettre en xnè- 

A 
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me-tems que le rafinement le plus dé* 
licat & le luxe le plus étudié ne dé- 
voient être à la mode que les derniers 
de tous : en un mot je ne fçaurpis 
m'empêcher de concevoir que pen- 
dant que l'ancien goût de (impli- 
cite fubfifta , & que les hommes con- 
tinuèrent à s'employer à l'agriculture 
8c aux arts qui la Êivorifent^ fans re^ 
chercher ceux qui font plus rafinés 
que néceffaires , je ne fçaurois dis-je, 
m'empecher de concevoir que pour 
lors les nations ne foient devenues 
plus peuplées ,, & qu'à mefure que le 
Juxe prévalut y elles n'ayent déchu de 
leur âccroiflement , & que leur nom- 
bre enfin ne foit venu à diminuer. 

Il eft aifé de voir par ces obferva- 
tions générales, combien le genre 
humain peut s'accroître différem- 
ment en differens fiecles & pais , & 
en les appliquant à l'Hiftoire dcs.n^ 
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dons particulières, nous ferons plus 
en état d'établir un fentiment fur le 
plus ou moins de monde en differens 
Périodes : un calcul aâuel tiré des 
anciens Hîftoriens , peut aufli nous 
aider à déterminer le nombre réel 

* 

d'habitans^ie quelques pais plus coa- 
nus : mais de pareils calculs peuvent 
être regardés comme moins incer- 
tains 9 & des conclufîons du premier 
genre paroiiTent plus fiables & plus 
folides* 

Nous fommes înftruîts de ce qui 
s'eft paffé dans ies anciens tems , & 
même de ce qui fe paffe de nos jours 
chéte les nations les plus Septentrio- 
nales de TEurope , dans les régions 
Septentrionales & Orientales de TA- 
fie , ainfi que dans le centre de T Afri- 
que : mais quant au refte de ces conti- 
nens , particulièrement à Tégard de 
ceux qui font fitués près dalai^^4ax«r 



6i Essai du Nombre 

ranée , & qui étoient pour ainfi dire, 
le fiége principal de THilloire ancien* 
ne > nous fournies en état d'en former 
un jugement plus certain : & peut- 
être paroîtra-t'il que dans la plupart 
des païs dont nous connoiffons le 
mieux Tétat ancien & préfent , il y a 
eu moins d'habitans dans les derniers 
fiecles j qu'il y en a moins aéluelle- 
ment qu'il n'y en avpit dans les an- 
ciens tems , & que ces païs étoient 
mieux peuplés avant rétabliffement 
de l'Empire Romain , qu'ils ne l'ont 
été depuis dans aucun autre Période. 

Pour donner plus de jour à ce fujet, 
& le rendre plus utile y il fera à pro« 
pos. 

i^. De faire attention à quelques 
paffages des anciens Hiftoriens pour 
nous aider dans nos conje£hires,touT 
chant le nombre de monde dans quel- 
<jues-uns des païsles plus (ameux dans 
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les tems reculés ; &enfuite de le com- 
parer avec le nombre de celui qui le 
trouve en Angleterre ; d'où il paroî- 
. tra peut-être queplufîeurs des ancien- 
nes nations étoient plus nombreufes 
- que celles que Ton met à préfent au 
rang des plus civilifées. 

2^* D'en rechercher la caufe , & 
d'examiner fi l'on ne doit pas l'attri- 
buer probablement aux manières & 
aux coutumes des anciens tems. 

Premièrement , quant au fait , leà 
monumens anciens femblent nous 
offrir en général une fcene plus vafle 
& plus magnifique : ils firappent no- 
tre idée d'ouvrages plus fuperbes & 
plus coûteux , d'armées plus nom- 
breufes & d'une plus grande foule 
de monde que ne nous en offrent les 
fiecles modernes ; recourons pour 
cet effet aux Hiftoires d'Efpagne, de 
France , d'Italie , de Grec^ ^ ^'^'Si^- 
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te , des Ifles & des Côtes de la Mé- 
diterranée , & de plulîeurs Contrées 
de TAfie, fur tout de TAfie mineure* 

On peut cependant pouffer trop . 
loin fon idée en faveur detPantîquité, 
trop dégrader la politique moderne, 
& donner une exceffive préferëhce 
aux tems & aux mœurs des anciens; 
on eft fujet aux partis & aux facr- 
tions fur cette matière comme fur 
toutes les autres difputables : & dans 
de pareilles difpofitions , c'efl beau- 
coup fi la vérité & la juftice n'en fouf- 
firent que médiocrement. 

Nous pouvons citer , comme un 
exemple d'une trop grande préven- 
tion en faveur de l'antiquité , l'affer- 
tion d'Ifaac Voffius , qui eft non- 
feulement d'opinion , que la terre 
étoit beaucoup plus peuplée dans les 
tems anciens que dans les modernes^ 
mais réduit aufS le nombre d&s Kahi- 
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tans de l'Europe de fon fiécle à 50 
millions ; computation certainement 
très - inférieure au juîle nombre ; 
nous trouvons cette eftimation dans 
fon Livre de diférentes Obfervations: 
( I ) fuivant fon calcul 

L'Efpagne contenoît 2,000,000 

La France 5 ,000,000 

L'Italie , la Sicile , la Cor- 

fe , la Sardàigne 3^000,000 

. L'Angleterre , l'Ecofle , 

& l'Irlande 2,000,000 

Belgium (2) 2,000,000 

La Germanie, la Bohême, 

la Hongrie 5,000,000 

Le Danemarc , &c. 400,000 

La Suéde , la Norvège, &ç. <îoo,ooo 
La Pologne & la Lituanie 1 ,500,000 



(i) A Londres, 4®. i68f . Voyez la Diflertâ' 
tion fur les grandes Villes de la Chine > pag. 66. 
(1) La Flandres, 
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La Hongrie 2,5 00,000 

La Dalmatie , llUyrie , la 
Macédoine , toute la 

Grèce , Crète & les If- 

les 3,000,000 

Total 27,000,000 

La Mofcovie 3,000,000 

Somme totale 30,000,000 

Mais ce qui eft beaucoup plus fu^- 
prenant dans un auffi grand homme, 
c'eft que le Sçavant Auteur des Let- 
tres Perfanes établit comme fon opi- 
nion que du tems de Jules-Cefar pre- 
mier Empereur Romain , le monde 
étoic 30 fois plus peuplé qu*àpréfent; 
proportion qui paroît certainement 
trop forte (i). 

Il y a d'autant moins fujet d'admet- 
tre une fi haute computation pour le 
fiecle de Jules-Celar que fuivant les 

(i) Lettre 108 • 
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anciens rapports ^ la terre étoit beau- 
coup plus peuplée dans des tems bien 
plus reculés : c'eft ce qu'affirme di- 
reâement Diodore de Sicile contem- 
porain de Cefar ( i ), qui veut que Ton 
fe donne bien garde de rejetter fon 
récit fur les nombreufes armées des 
anciens ^ par rapport au petit nom- 
bre d'hommes de fon tems : il donne 
même à la terre le nom de défert en 
comparaifon de ce qu'elle étoit an- 
ciennement ; & Strabon (2) Auteur 
judicieux qui vivoit fous Augufte 8c 
Tibère > obferve dans plufîeurs en- 
droits de (a Géographie combien cer- 
tains Etats & certaines Villes puif- 
fantes ont déchu dans fon fiecle , & à 
quel point étoit diminué le nombre 
de leurs habttans ; particulièrement 

^i) Lib. !• Cap. y. 
(2} L'Edition eft en 2 volumes în*folio 1 à 
Axnfterdam i7P7#cbcE Jeau\7o\tets. 



^ 
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combien cette partie de Tltalie près de 
Tarente étoît peuplée autrefois y qui 
comptoit 1 3 grandes Villes( i); quoi* 
que de fon temps il n'en reftât aucune 
excepté Tarente &Brindes (2) , tout 
le refte ayant été réduit en Villages^ 

Et faiiant mention des puiffantes 
armées des Gctes & des Daces dans 
les anciens tems > qui fe montoient à 
200,000 hommes , il ajoute que pour 
lors ils n'en pouvoient former que de 
20,000 9 ou comme quelques-uns li- 
fent de 40000 , &: d'autres de 8o,ooo. 

S'il faut ajouter foi aux anciens 
Auteurs , plufieurs païs étoient bien 
peuplés du tems de l'antiquité la plus 
reculée ; quoique l'on ne puiffe pas 
fe fonder avec une extrême certitude 
fur les rapports qu'ils nous ont faits 
des prodigîeufes armées de Semira- 

{i) Dans fon fixiéme Livre , pag, 430» 
(zj Villes du Royaume d^'^^V^i^^% 
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mis, de Nînus & d'autres Monarques 
Orientaux des premiers tems ;& que 
nousfoyons bien éloignés d'être affû- 
tés que leurs nombres ne font pas grot 
fis, cependant nous ne pouvons nous 
empêcher d'admettre que les fiécles 
fuivans , anciens par rapport au nô- 
tre , croy oient qu'il y avoit un nom- 
bre prodigieux de monde dans ces 
pais Orientaux dans des tems beau- 
coup plus reculés* 

C'eftainfî que Diodore rapporte 
+ que Ninus conduifit en Baélrie 
une armée de 1^700^000 hommes 
d'Infanterie & de 210,000 de Cavar 
lerie , & qu'il n'avoit guère^ moins 
de iQ,6oo chariots. 

Que le Roi de Çadrie alla au-de- 
vant de lui avec une a^cmée de 
400^000 . hommesi 

Liv. z. Paraff. j,i 6 , 7 > 16 >i.> 
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Que Semîramis rafTembla 2 nul- 
lîons d*hommespour bâtir Babylone* 

Que cette puiflante Princefle fit 
paffer dans Plnde une armée de 5 
millions de Fantaflins , d'un million 
& demi de Cavalerie avec lOOjOOO 
chariots ; & que pour îuppléer au dé* 
faut d'éléphans , elle fît monter 
100,000 hommes fur des chameaux 
ajuftés comme des éléphans ; qu'ou- 
tre cela elle fît porter fur le dos des 
chameaux 2000 vaifTeaux formés de 
façon qu'on pouvoit les çléjoindre 
quand il falloir les defcendre, & 
les rejoindre lorfqu'il s'agifToit de 
s'en fervir ; que malgré tout cela le 
Koi Indien lui oppola une armée 
plus nombreûfe encore. 

Que les Medes , dans une de leurs 

expéditions contre les ( i ) Cadu* 
_^ 
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fiens ( I ) , conduifirent une armée 
de 800,000 hommes, & que les 
Cadufîens allèrent au- devant d'eux 
avec 200,000* 

Et Strabon obferve ( 2 ) qu'an- 
ciennement les Getes & les Daces 
avoîent des armées de 200,000 
hommes. 

Le fiecle dans lequel la Ville de 
Troye fut prife par les Grecs , efl 
très-ancien , & étoit regardé comme 
tel du tems de Jules-Cefar , de Dio- 
dore de Sicile & de Strabon ; cepen* 
dant dans ce fiecle reculé , la Grèce 
& les païs voifîns paroiffent avoir été 
bien peuplés. Si nous nombrons l'ar- 
mée que la Grèce envoya contre les 
Troyens & leurs Alliés , nous la trou- 
Ci) Peuples d'Afie entre la mer Gafpienne & 
le Pont Euxin, 

(2) Dans fon feptiéme Dvre de fa Géogra- 
phie, pag. 468* ^ 

# 
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verons une des plus confidérables 
que , fuivanr leur Hiftoire, les Grecs 
ayent jamais mife en campagne^ 

Homère nous donne un Catalogue 
de ii8^ vaiffeaux, que Thucydide 
apparemment pour arondir le nom-* 
hxe , fait ( I ) monter à i zoo* 

Mais en nous en tenant au nom- 
bre d^Homere , reglonsnnous fiir ce 
qu'il nous en rapporte* 

Dans un endroit de fon Poëme (2) 

îl admet pour quelques-uns des na- 
vires 1 20 hommes , que Ton doit re- 

garder comme matelots & habiles 
foldats , puifque les noms de i^ireu j^ 
ro^cûv lu çi^oTK rameurs & habiles 
archers , que nous trouvons dans le 
même Catalogue , doivent être ap- 
pliques à toute Tarmée à Texceptioa 



»-«« «W- ^i»w« 



(1) Livre i. Paragraphe lo, 

(zj TaV fiUf TFiTiiXÔfTtt HiÇ KtO¥ j hi^i U4f9«. 

KS^t /Sn/Iif iK0TSf >^ €iKùTt ^Im, 
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des CommandanSr A ce compte fi 
chacun des vaifleaux en çut eu au- 
tant , Parmée doit avoir confiflé en 
142,320 hommes: mais comme, 
fuivant un autre paflage ( i ) quel- 
ques vaifleaux ne port oient que 50 
hommes j Tarmée ne pouvoir pas être 
fi confidérable , & en prenant la 
moyenne proportionnelle de 85 hom- 
mes pour chaque vaifleau , elle n'étoit 
compofée que de 100,810 hommes 
feulement : ce qui fait cependant une 
armée confidérable , quoique Thucy- 
dide obferve que les Grecs auroient 
pu en lever une plus nombreufe en- 
core , s'ils n'eufîent craint de man- 
quer de provifions dans un pais étran- 
ger. (2) 

Liv» li. V. 719 710. 
(V Livre %. Par agir aphe ix. 
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Mais outre ces obfervations géné^ 
ralcsjil convient d'entrer dans un plus 
grand détail , & de former un calcul 
du nombre des anciens habitans des 
pais les plus fameux fur les Côtes dâ 
la Méditerranée , & de les comparer 
avec le Peuple d'Angfetewe dans le 
fîecle préfent. 

Ce que nous pouvons [faire de 
mieux dans cette comparaifon ^ eft 
de nous fonder fur les obfervations 
faites dans un livre publié depuis 
peu fur rétendue de la plupart des 
plus remarquables pais du monde ^ 
calculée par miles en quarré ( i ) : car, 
quoique pareilles obfervations ne 
foient pas ceniees abfolument exem- 
tes d'erreurs , n'étant empruntées 
que de mappes modernes , qui ne 
font pas parfaitement exaftes , ce* 

(i) Nouvelle revue du globe par Thomas 
Teinp/eman. 



'DÈS Hommes. 75 

pendant ce font les meilleurs guides 
que nous ayons pour déterminer Té- 
tendue de ces païs , & la proportion 
des uns aux autres ; ces guides font 
plus fidèles que les mappes ancien- 
nes y OU que la longueur & la largeur 
déterminées par les Auteurs anciens 
ou modernes ; principalement pour 
les Ifles , & des païs comme rEfpa* 
gne, ritalie & la Grèce, qui avoîent 
anciennement & ont encore leurs li- 
mites feparées par la mer , ou par des 
rivières & des montagnes remarqua- 
bles. 

Un de nos plus habiles Mathéma- 
ticiens ( I ) a aufli établi une règle, par 
laquelle on peut à peu-près détermî- 



( I ) Le fçavant & ingénieux Dofteur Halley , 
dans fes obfervations fur les bilts de mortalité 
de la Ville de Breflau en Silefie > dans Tabregé 
de Louthorp des Tranlàft» PAi/ojô^fc* «uol^v 
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ner le nombre d'habitans de quelle 
Ville ou Etat que ce foit par celui de 
fes hommes de guerre. Et ceci étant 
cffentiel dans des calculs de ce gen- 
re , j'ajoute que nonr-fculement des 
obfervations modernes , mais encore 
deux obfervations anciennes de deux 
des plus autentiques Ecrivains de^ 
l'antiquité , fçavoir Célar & Strabon 
font très-afFcrantes à ce fujet. 

Le premier rapporte qu'après avoir 
conquis les Suiffes , qui avoiem 
abandonné leur païs [pour chercher 
de nouvelles demeures , & dans ce 
deffein avoient emmené leurs fem- 
mes & leurs enfans , il trouva dans 
leur camp un dénombrement de tous 
ceux qui avoient entrepris cette 
expédition , diflinguant ceux qui 
étoient en état de porter les armes , . 
& féparant les vieillards , les fem- 
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mes & les enfans. (i) 

Le dénombrement étoit de la 
manière fuivante. 

Hèlvetiî 263,000 

Telingî 36,000 

(2) Latobrî^ 14,000 

(3) Rauraci 23,000 

(4) Boiî 32,000 

Total 368,000 



fi) In caftrisHelvetiorum tabula repertafunt lit* 

teris Grecis confeBa; quibus in tabulis nominatim 

ratio confiSla erat , qui numerus domo exijfet eorum 

qui arma ferre pojfent ^ & item feparatim pueri f 

fines y mulierefqtie^ Quorum omnium rerumjunu 

ma erat capitum Helvetiorum milita CCLXUI p 

Tulingorum millia XXXVI ^ Latobrigorum 

XIV y Rauracorum XXIIty Boiorum XXXII. 

Px his y qui arma ferre pojfent ad millia XCIh 

Summa omnium fuerunt ad millia CCCLXIIX* 

Cœfar de bell. Gall. lib. i. Paragr. 29» 

Plutarque > dans la vie.de Céfar, marque des 

nombres difFerens ^ mais ceux allégués par Célàr 

font plus autentiques. 
(x) Peuples de Brifgaw* 
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Et le nombre 4e ceux qui 
étoient en état de porter les 
armes , fe mon toit à p 2 ,000 

Ce qui fait le quart , & s'accorde 
parfaitement avec le calcul de M* 
Halley. 

Nous trouvons aullî un paflagc 
dans Strabon qui confirme le même 
calcul, (i) 

Lorfque Céfar-Augufte extirpa la 
nation des Salaffiens , peuple de la 
Gaule Tranfpadane ou au de-là du 
Pô , habitans du Marquifat de Sa- 
luées en Savoie , qui habitoient 
les Alpes , il vendit pour efclaves 
3 ^joooperfonnes, dont 8000 étoient 
en état de porter les armes , & quoi 



(3 ) Peuples de la Gaule Celtique aux environs 
de Bafle en SuifTe. 

(4) Peuples de Ravenne & de fon territoire > 
appelle la Romagne en Italie» 
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qu^au calcul de M. Halley il eut dû y 
en avoir un peu au-deffus de pocxDjCet* 
te différence fe trouve compenfée en 
luppoûnt que plus de looo des plus 
braves d'entre eux furent tués avant 
que les autres ne fufTent fournis^ 
' Ces pafTages dans des Auteurs fi 
anciens confirment les rapports des 
Auteurs mêmes j de même que la 
règle de calcul du Doâeur Halley , 
prife des bills de mortalité de Sildîe* 

Mais pour revenir à nos propres 
calculs , commençons par TEgyptefi 
renommée dans THiftoire ancienne. 

L'Angleterre , fuivant la revue 
tlu Globe par M. Templeman , con^ 
tient 4p>450 miles en quatre (dont 
il en faut ^o au degré) & l'Egypte 
140,700 : ainfi l'étendue de l'Egypte 
efl à celle de l'Angleterre , comme 2. 
^4 à I . On calcule que l'Angleterre 
contient 8 millions d'\\^bvwcci%% ^ 
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TEgypte étoit peuplée à proportion^ 
elle en de voit contenir environ 22, 
700,00 ; mais , fuivant les anciens 
Hiftoriens , ilparoît qu elle étoit bien 
plus confîdérable. 

Diodore de Sicile raporte ( i ) qu'il 
naquit plus de 1 700 enfans mâles en 
Egypte le même jour qui donna naïf- 
lance au fameux Sefoftris. 

Le père de ce Monarque -ordonna 
que Ton fit mener tous ces jeunes en- 
fans à la Cour , & qu'on leur dormât 
la même éducation qu'à fon fils j pçjr- 
fuadé qu'élevés avec le Prince dèç 
leur plus tendre enfance , ils feroient 
Tes plus tendres amis , fes plus affec- 
tionnés foldats & fes plus fidèles Gé- 
néraux. Une telle fageffe & une par 
reille politique donnent plus de cré- 
dit au rapport des Hiftoriens , le fe- 
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C0Urs de fi habiles Gonfeillers ^ joint 
à une armée de ^oo,oob hommes 
dîhfaiitef Î6 •, de 24,000 de Cavale- 
rie & de 27000 chariots pour laguer* 
r€> le mettant bien en état de faire 
les brillantes conquêtes que Ton lui 
attribue^ Ceft à cette aâion jpeu 
commune du pere^ de Sefofhis y que 
nous fommes redevables de la con-» 
noiiTance du nombre de mâles nés 
cft Egypte ce jour-là précifement ; & 
s'il en naifToit autant chaque jout 
(ce que Ton peut fort bien adniettre^ 
n'y ayant aucune raifon de diftin- 
guer ce jour particulier des autres) 
il ne devoir pas naître dans un an^ 
au-deflbus de 620,560 enfans mâles; 
d'où il s'enfuit conformément au ca^ 
au de M. Halley ; qu'il y avoit au» 
delà de 17 millions de mâles en 
Egypte dans ce iieclé ireculé ; & en 
admettant un nombre t^À ^^rSax\^ 
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femelles y qu il s'y trouva plus de 34 
millions d'âmes. 

Au rapport d'Hérodote (i) l'E- 
gypte fe trouvoit très-peuplée du 
tems d'AmafîSf qui vivoit peu de 
tems avant la fondation de l'Empire 
de Perfe par Cyrus. Du Règne de ce 
Monarque, cet Empire contenoit 
20,000 Villes toutes habitées ; fur ce 
pied , donnant 2000 h^bitansà ctuh* 
que Ville , le nombre total du peu- 
ple fe monteroit à 40 millions. 

Et fi l'on fait attention au noiXH 
bre de Villes étendues que l'Egypte 
contenoit , fur-tout à k grandeur & 
à la magnificence de fes deux Capi- 
tales Thebes & Memphis , peut-être 
que la fuppofition de 2000 hommes 
pour chacune ne paroîtra pas outrée» 

On ne fçauroit révoquer en doute 



(i) Liv. 2. p. X79. Edit. de Henri Etiefme» 
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tque Thebes ti'àic été une des plus 
graxides Villes du JVlonde, Horoerç 
-(i ) fait une menrioiik<:élébre. des cent 
portés qu'elle cjontènoit , de chacu?- 
ne defquelles fortoiént zoo îiommes 
avec leurs chariots & leurs cheyaiix, 
de forte que Ton -peut cQjtnpter aoji 
ODO Gmalï^t^fmm T^cke ,:^uteur 
^galciînentf éloigné de la toauvaife 
foi ât (de la créduHi:^ p nous jdonne 
une idée plus magnifique encore de 
fes hihitans. (72:) JLïîit monter le 

?' ' :• \'. ]: (i) M'WQWKv 

•'^..\. Hbj«K.'I//4^9, î^. 38ÏV&C. 

& man$hant firttBis molibus literie JÈ^ptia p 
fritnrerh opuhtniàmtémpîtxa ; jujjfujque è fenio^ 
tibi^ facvridàtum fottiwn fermonemfSnterpuari 
refirebatkabitajfequondamfeptingema milita ata* 
U militari. 

. Tacitt Annal, lib. ±. cap^ 6o. 



\ 
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nombre de ceux qui étoient propres 
au combat à 700,000 ; dont le qua- 
druple, ou 2,800,000 conftituant le 
nombre de fes habîtans , il eft évident 
qu'elle doit avoir été plus de deux 
fois 8c demie , ou peut^-être trois fois 
plus peuplée que la Ville de Londres» 

Le nombre prodigieux des Ci- 
toyens de Thebes peut fe prouver 
encore par la grandeur de fon éten* 
due.{i) 

Tliebes étoitune Ville fuperbe, & 
Memphis , long-tems après capitale, 
n'étdit ni moins grande ni moins 
peuplée : fuivant Diodore , elle avoi 
i8ï miles Grecs de circuit : il afliir 
d'ailleurs que l'Egypte comptoit a; 
cïennenieht 1 8,000 Villes remarqu 
blés Ka/Mç fltÇwAo^VçxJ-TroAfiç j'avc 
qu'il obferve dans le même paf£ 

Liv. !• ScH» 50» 
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fju'anciennement ilfe trouvoit 7^000, 
000 d'ames en Egypte ^ & qu'il n'y 
en avok que 3 ,000,000 de fonfems.: 
il eft vrai que rexpreffion paroit gé- ^ 
nérale & inclure tout le peuplc^o-w^ 
vravroç Aav : mais. probablement ceci 
ne doit s'entendre que des chefs de 
familles ou dès coixibatans ;. vu que 
5,000,000 (fi tous les habitans fe 
trôuvoient compris dans ce nombre) 
en étoit un tjcop peu conTidérable 
pour le fijéde de Diodore; fl Peft 
même trop peapourle fiéçle préfent^ 
puifque Maillet, compte 4,000,000 
d'ameSf.cn Egypte-,, dans le tems 
qu'elle géniit fous l!oppreffion def» 
potique des Turcs#.D'ailleurs^ Jofe- 
phe qui véquit peu-à-^près Diodore , 
feil monter les habitans. de l'Egypte 

(i) Lîv. uSefl. }t» 

(i) Liv. z, chap. i^^Des guttres des Juiji^ 
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jufqu'à 7,5005000 outre ceux d'AIç* 
xandrie : à fuppofer^donc que Dio-^ 
dcStc n'ait eu en vue que les feuls 
combatans , les habitans de l'Egypte 
ctoient de fon tems au nombre de 
1 2r millions > 6c montoient ancienne* 
ment à 28. 

Que PEgypte ait été très-peuplée 
dès Fantiquité la plus reculée , fe peut 
tonclure d'une remarque d'Hérodo- 
te ( i ) que Ton tenoit quelquefois à 
la folde 410,000 foldats , tous néâ 
Egyptiens : armée confidérable pour 
an païs d'une médiocre étendue; fur^ 
tout les anciens Egyptiens étant peu 
enclins à la guerre y Se k foueiane 
peu d'armées nombreufes en tetns de 
paîx^ j car les conquêtes étrangères 
& leur confervâtion femblent n'avoir 
eu Ueu que long-tems après : l'an- 



t^m 



(s}Hçrod. liv. 2,. p. i^^. 
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denne armée Egyptienne pouvoit 
n'avoir lieu que pour conferver la 
police & la paix au-dedans du païs: 
par où il eft probable que cette ar- 
mée avoir moins de proportion à la 
totalité du peuple , que les armées 
fur pied des Rois d'aujourd'hui n'en 
ont au refle de leurs Sujets. 

En comparant les Egyptiens^ & ks 
François j nation plus guerrière, & 
comptant ceux<i au nombre de i6 
ou 20 millions, & l'armée que le Roî 
maintient conftamment fur le pied 
de 200jOOO , l'Egypte, fuivant cette 
proportion doit avoir contenu 3 2 ou 
40 millions de perfonnes : mais il e/l 
à fuppofer que les armées Françoifes 
ont une plus grande proportion que 
les Egyptiennes à la totalité du peu* 
pie. 

Quoique de pareils calculs nepuît 
fent pas toujours être cetvfé:^ ^^sSiv- a 



I 
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tement juftes , & que fouvent les 
conjedures fur de pareils fujets foîem 
éloignées du vrai , cependant û Ton 
peut en quelque manière s'en tenir 
au rapport d*Herodote y de Strabon 
& de Diodore de Sicile ^ & que nous 
prenions un {nilieu entre les diâ[eren$ 
calculs de34^40)28&30 millions^ 
on peut compter les habitans de TE* 
gypte fur le pied de 34000>oco , 8c 
Fenvifager peuplée proportionnelle* 
ment à l'Angleterre comme 3 à ^* 

Mais fi Tancîenne Egypte étoît 
moindre , Targument pQur qu'cHe fiit 
plus peuplée aura d'autant plus de 
force : & qifelle fut moindre paraî*- 
tra probable fi nous comparons r& 
gypte avec TltaKe , dont il eft phis 
aifé dQ fixer les limites , étant bornée 
par des mers & des montagnes. Par 
une pareille comparaifon y Ton peut 
4 j^eine fuppofer cjue VEg^Ç^^-^^ P^^ 
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large ou même autant que Fltalie , 
<}ui n'a que la moitié de l'étendue de 
TEgypte moderne , fuivant les me*, 
fures de Templeman. 

Suivant Hérodote , la largeur de 
TEgypte à la mer Méditerranée y où 
elle étoit la plus confidérable , étoit 
de 3 600 Stades Egyptiens , ou d'en* 
vîron 34<f miles d'Angleterre , & la 
longueur du Nord au Sud d'environ 
666 Miles d'Angleterre (i) les me* 
fures dans Hérodote fe trouvant plus 
larges que celles qui lui ont été aflî- 
gnées par Diodore de Sicile ( 2) & par 
Strabon, (5) Au-deflus de la fépara* 
tion du Nil elle devient plu^ étroite , 
& la feule région de l'Egypte bien 
habitée étoit celle de chaque côté du 
Nil yCjpijçn quelques endroits , fui- 



mo^r^i^m 



(^i) Herod. liv. %. p. lo}. 104, 
{x) Liv. I. SeS, 31. 



k 



po Essai du Nombre 

vant Strabon , (i)étoit large de 300 
Stades Grecs , ou de 30 miles d'An-^ 
gleterre* 

Les Modernes donnent à l'Italie, 
dont les limites font mieux établies, 
environ poo miles de longueur (2) 
& au pied des Alpes > 360 miles de 
largeur j au milieu 1 3(J, & en quel- 
ques endroits à peine 25 : mais quoi« 
que fort étroite en quelques-uns, fon 
étendue ell confidérable près des 
Alpes. 

Au moyen de ces mefures , il efl; pro- 
bable que l'Egypte n'étoit pas aufl* 
large que l'Italie ^ qui , fuivant Tem-* 
pleman, ne contient que 7$ ^ ^76 
miles quarrés : & fi l'ancienne Egyp- 
te n'étoit pas plus large , au lieu d'a- 
voir été I j auffi peuplée que l'Angle* 



(1) Liv. 17, p. 1137. 
(zj Hiftoiti UniverfilU voU ix. t . \c^%% 
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terre ^ die doit Tàvoir été trois fois. 
Notre rémarque fiir retendue de 
l'Egypte ancienne & moderne eft 
confirmée par un paffage de Strabon 
( I ) dans lequel il affure pofitivement 
que les anciens ne donnoientle nom 
d'Egypte qu'au païs qui étoit inondé 
par le Nil , mais que les Modernes y 
joignoient toute cette région vers 
FEft fîtuée entre le Golphe Arabique 
& le Nil y & une grande partie vers 
rOueft y les Ptolomées ayant étendu 
leur domination jufques-là y & les 
Romains ayant fuccédé à leur puif- 
fance. G'eft ainfi que les limites de 
Tancieraïc Egypte furent étendues 
par les Ptolomées j & probablement 
elles fe trouvent aâucUement dans 
k même fituation. En effet , s'il ne 
fiit pas arrivé quelque chofe de fem- 

il) Liv. ij. pàg, H}9 , 11 ^o* 
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blable y quel fondement y aurok-îl 
à ce que Diodore de Sicile affure 
(i) qu anciennement l'Egypte étoiu 
le païs le plus peuplé de TUnivers? 
ce qui ne fe trouverait point vérita- 
ble à moins qu'elle ne le fiit trois fois 
autant que l'Angleterre , & nous fe- 
rons voir bien-tôt que phifieurs autres 
païs l'étoient d'avantage encore. 
. Ce que M. de Maillet , Conful 
François qui a réfidé long-tems en 
Egypte nous en raporte dansifes Mé* 
moires , donne un nouveau degré^le 
force à nos conje£hires fur le prodi- 
gieux nombre de fes habitans d'au- 
trefois : il efl vrai que de fon tems il 
n'en compte que quatre millions ^ & 
qu'il avoue avoir cru pendant un 
tèms , que le nombre n'en a jamais 
été plus confîdérable y mais il fe r^ 
trafic , & déclare qu'après de meures 
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reflexions il cft bien convaincu que 
TEgypteétoit beaucoup plus peuplée 
dans des tems reculés (i) : &;:cecî 
cft une conféquence évidente des 
rapports qu'il ùk du païà. : Nous 
avons déjà remarqué que félon plu- 
fieurs , TEgyptc contenoit autrefois 
i8 ou 200^000 Villes : ce qui 'ne 
paroîtra nullement éloigné de Tap- 
parence en jettant les yeux fiir Tob-^ 
fervatton de M. Maillet y que pIiH 
iîeurs de ces aificîennes Villes ont été 
jruinéespar les différentes révolutions 
qu'elle a fubies : & que fous le nom 
de Ville ^ on né doit pas feulement 
comprendre tout èe qui eft entouré 
de murs y mais ineme tout Village 
bâti fur un terréin plus élevé pôiir ie 
garantir de! rihoQdation du Ml; car 
dans les endroits de PEgypte y cour 
verts des eaux du fleuve ^ les maifoni 
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ne font point bâties fur des terreîns 
bas mais élevés y foit naturels ^ foit 
artificiels , & compofent des Villa- 
ges qui ne confiftent pas (i ) dans un 
petit nombre de maifons y comme 
dans d'autres païs où la même nécef« 
fité ne fe trouve point ; maisplufieur* 
renferment des édifices publics y 8c 
dans quelques-uns on trouve jufque$ 
à 2 & 30CX:) habitans. Envifageanc 
donc ce païs comme rempli de Villes 
confidérables dans lefquelles on peut 



- r 



(i) Lettre 1. p. zy^ . 

M. Maillet fàilànt.mendob des plaines (iê PE* 
g7Pte , qui s'étendent des bords du Nil juigucf 
aux montagnes , s^exprime en ces termes-. 

Ces t^ne» font fëmées'par tout dë*gipok 
Boufg» £^ de Fillages > mais quels Vilbg^i f'û 
ne &ut pas (b figurer que ce foient de iimples 
Hameaux : la plupart font décorés d'édifices pu^ 
Hics à l'ulàge du p^ïs ; il y- îeh a où Ton- compte 
des deux & trois mille perfpnnes ^ & en général 
plaSçurs contiennent plus d'babitans que noB 
grandes Villes. 
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bien fuppofer Tune portant Tautre 
2000 habitans , attendu qu'il s'en 
trouvoit de très'-vaftes comme The- 
bes & Memphis , il ne paroîtra nul- 
lement incroyable que TEgypte ait 
eu 30,000,000 d'habitans ; M. Mail- 
let pbferve encore qu'il y avoit une 
grande partie de FEgypte plus culti- 
vée autrefois qu'à préfent ; & que 
même les endroits qui fe trouvent à 
quelque diftance confidérable du Nil 
ne font point enfemencés ; telle eft 
I4 mauvaife politique du gouverne- 
ment : & ceci n'eft point contradic- 
toire avec ce que nous avons dit ci- 
deiTus , que ranciènne Egypte étoit 
moindre que la moderne; celle-cî 
comprenant beaucoup de vaflçs dé- 
fcits Se dKles arides , tant vers l'O- 
rient que vers TOccident, qui ancien- 
nement n'étoient point cenfces feire 
partie de l'Egypte ; mal^ c^kl'Ei- 
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gypte peut fort bien êttê ^ & èil ac^ 
tudlemént beaucoup moins cultivée 
qu'elle ne Tétoit autrefois , lorfque 
par le foin d^ fes Princes y les eaux 
du fleuve étoient portées à une bien 
plus grande diftancë : & fî au calcul 
de M. Maillet il fe trouve /^^oooyCXM 
d'habitans dans une fi petite étendue 
de pais 9 après une dépérition de 
2000 ans ^ tant de conquêtes & de 
révolutions fous un Gouvernement 
auflî oppreflif , 8c une aufli mauvaife 
politique que celle des Turcs ^ ilde^ 
vient très-probable que du tems de 
fon ancienne fplendeur , gouvernée 
par fes propres Princes & les plus ûi- 
ges Loix y mieux cultivée d'ailleurs ^ 
& plus de terrein fe trouvant occupé^ 
elle ait contenu fix à fept fois autant 
de monde. 

Après TEgypte , jettons les yeux 
iur la Paleftine ^ païs voîfin d'une 



iBrès^pétkê écendiier Suivant Temjilè* 
mats f die i^ fak pas la Hxiéntê ^partie 
de f Angleterre , &doit certaineiafteitt* 
avcÀ été un très^p^tîc païs ; cepen-» 
dant nous trouvons dans les LivreS'^ 
fecrés ( 1 ) que les combatans ^ à 
l'exclufion des deux Tribus de Lcvl 
et de Beinjâinmi étoienD au nombi^ 
de t^57OyD0o% Et fi n^uis prenons la; 
proportion de ces i^x Tribus âtu^ 
dix autres , par leur dénombrement 
msitcpè da<ms» ufti aiucfê pai&ge (i) ^ 
nous ferons obligés d'y en: ajoucoï'pkts 
de lityooo ;. tooir le nonab^e ^s^ 
combatans moncam: par ce cakoLâ 

Et le quàdtupk de cette défiliez 
fomme j ou le nomlsce totd deft-hay 
bitan&'à)6^7â].^oc^ ( ;)y luivanc qu^ 

—^. ■■*.,! ■ • ■.Il • I ■IIIM f II II I I I ■ I I M < l—t^^MM^B^^M»— fc— *^* 

^{V >• Chroniqm. JSXL tK 6% 
(i) Nombres ckap» x. 4. 
ii) Chron, XIIL }, 
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k Paleftine doit avoir été du moim 
cinq fois auffi peuplée que FAngle- 
terre. Au Chapitre 4. des Nombres ^ 
il eft fait le dénombrement des Lévi- 
tes entre Tâge de 30 & de 50 ans , & 
celui des autres Tribus au-deffus de 
ao* La proportion des Lévites doit 
donc être plus forte ^ & conféquem- 
ment le nombre des combatans & 
de la totalité du peuple plus coniidé- 
rable. 

Et ce n'eil pas d^un feul paflage que 
nous concluons que les Ilraëlites ont 
été fi nombreux ; d'autres endroits de 
THiftoire Sainte le confirment* Nous 
trouvons que les deux Rois de Juda & 
d'Israël ne mettent pas en campagne 
mpins de i ,200,(X)0 hommes d'élite; ■ 
Amaziah y qui n'étoit Roi que de 
Juda & de Benjamin y avoit une 
armée de 300,000 hommes choî- 



fis ( i ) .Uzziahfon Succefleur en avoit 
nnede 307^500(2)^ & Afa, un de fes 
!Pré<iecefleurs dans le même Royau- 
me, enavoic uûe plus confidérable de 
580^000 (3) c celle de Jehoshaphat^ 
fils d'Afa , fiit la plus forte de toutes, 
confiftant en 1^160^000 hommes; 
quelle armée prodigieufe eut-il com- 
mandé 9 sUl eut été Souvervain de toit* 
tes les Tribus (4) ? 

On tie peut difcônvènîr cpe la Pa- 
lefline ne fut peu étendue, & que le ré- 
cit de fes nombreufes armées ne foi^ 
puifé dans les Livres faints, argument 
d'une force particulière & prefque ca- 
pable de décider la queftion auprès 
de ceux qui en admettent rautorité ;^ 
deux chofesparoifient évidentes; pre<i^ 



^MriM 



i%) t. Chroth XXVI. tj» 
U) t. Ckron. XÏr. 8. 

G 7, N 
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mierement , que les Hiftpriens Juife 
ne fe font peut-être guèrcs plus for-^ 
tement expfimé|Concernant le grand- 
nombre de monde qu'il y avoit dans 
la Paleftine y que n'oat fait les Hif-* 
toriens des autres nations ^ concer-* 
nant celui des païs dont ils font men« 
tîon ; ce qui tout à la fois confinne 
k rapport de ces Hiftpriens ^ 8c fert 
en même-tems à répondre à une ob?- 
jeélion contre les Livres facrés ^ tîifée 
de la multitude innombrable d'If- 
raëlites qu'elle repréfente : en fécond 
lieu^je remarque que la quantité pJFO* 
digieuCe de monde dans la Paleftistg 
dans ua fiécle fi reculé détennii»^ 
entièrement la quéftion ^ commsnt 
les ancienneis nations étoienr il fga^ 
plées y à moins que Ton n'ait recours 
aux miracles , y ayant tant de cîi:- 
conftances miraculeufes danis THiJ- 
^oire des Ifcaëlites \ car fi dans ç^çi$ 
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le miracle n*a jpoint lieu , je ne vois 
nulle raifon pourquoi la Palefline eue 
été i>lus peuplée que les pais voifîns, 
L'^Hiftoire des Juifs nous fournit 
un autre argument pour appuyer là 
vérité de notre hy pothèfe , en ce que 
rEcfîtûre nous apprend à quel point 
ôrt multiplia en Egypte dans un très- 
court (éfpace de tems , & que lorfqué 
lés Ifraëlites la quittèrent ^ ils étoient 
au nombre de ^00,000 hommes en 
état de porter les àrtnes (i) ,ce quî 
né montre pas feulement combien 
les Ifraëlites étoient nombreux, mais 
confirme aufli à quel point TÈgypte! 
étoit peuplée dans une antiquité aufli 
reculée ; paflbris à la iGreçé que nous 
trouverons ne Têtré pas moins : fui- 
tant ïa revue du globe de Tem- 
piëman 

Exod. XIL ^7. Nomhns chap. ». 
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L'Epire contenQW. dç jtniles ep; 

quarré , 7P55 

LaTheflali^ ^6_$(> 

L'Achaïe- ^4^^! 

Le. Pçlpponnefe . 7^2Q 



^•i"»-W 



Somme totale ^3?fH5 

Et la Grççe. dans fe plus grginjde 
fpkndcur n'étoic comppfée quç (Je 
ces païs-là (car TAlbanie & la Ma-» 
cedoiae qui çtoient un peu plus éten» 
dues, que Iqs quajtre awres , n'étoienç 
pas cenfêes faire partie delà Grèce.) 
Si Ton . exclut dpnc ces deux eoinr 
trées, k Grèce netpit pas aufli gran-^ 
4e de moitié qpe l'Angleterre. ,. ce* 
pendant elle rQnferoiioii; plufieurs. 
grandes Villes :&. Républiques, & 
ç1q« avoir été extrêweroent pçiiplée,. 
Nous trouvons un paflage dans 
Athénée ( i ) qui pourra nous fervîif 



■ y 
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(j) Au fixiémc livre de fès Deipnofôphiftes. 
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à faire quelques conjedures proba- 
bles fur rétat d'Athènes : car Deme- 
trkis Phalerée fait monter de fon 
tems le dénombrement de fes habi- 
tans à 21,000 

& celui des étrangers à i o>ooo 

Total ji ^00 

Donnant donc à chaque homme 
une femme* & deux enfans , le nom- 
bre de ceux qui ëtoient libres, fe 
montôirà 124,000., ^ 

Si k famillie- étoir phis confidéra-^ 
ble > le nombre des Citoyens doit 
Favoif été à proportion ; mais ne 
comptant les Citoyens libres que fur 
le pied de 124,000 

& y ajoutant fes Efctaves 

qu'Athénée met à^ 400,000 

.1. 

Les habitans^ de FAttique- 
étoient en tout 524^00 
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Comptant ^perfpnnçslibres 
dans chaqyç famille , lemr 
nombrefemonçoità j8<î,qoo 

Et celui des Enclaves à 4Qo,c?oo 

Somme totale 58^,000 

Mais r Atrique ne faifoît que partie 
dé h Grèce ou de TAchaïe , propre- 
îïient dite , qui contenoit plufteurs. 
autres diftriûs ; (çavoir , TEtoUe ^ h 
Doride 9 Lpcris Ozolaec , la Phoci* 
de , Megare , la Bœotie , $c Locris 
EpicncMiidie ; & quoique parmi ces 
Etats quelques-i-uns fuÎTent médicn 
cres , d'autres étoienç confidéraWes 
jufqu'à fe montrer les rivaux d^A-* 
thenes. Tous fept , y compris TAt^ 
tique ne contenoientf , fuivant Tenv 
pleman ^ que 3420 miles en quarré % 
& quoique TAftique paroiffe avoir 

été beaucoup plus grande qu-aucun 
des fept autres Etats ^ à l'exception 
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de la Bœotie , fon territoire ne peut 
avoir eu en grandeur qu'un quart de 
TAchaïe , ou contenu au-delà de 
855 miles en quarré: mais en fuppo^ 
fant qu'elle en eiit contenu 1000, elle 
ne faifoît pas à ce compte la 2 3^ par* 
tie de la Grèce , & fi toute la Grèce 
étoit peuplée au même degré de pro* 
portion , elle conrenoit au-delà de 
ï a, 000,000 d'habitans. 

îSi r Attique ne contenoît que 855 
miles en quarré , les habitans de la 
Grèce fe monteront à plus de 14, 
000,000 • Si elle ne faifoit que la cin- 
quième partie * de F Achaïe , leur 
nombre fe trouvera être de plus de 
1 7000,000 ; prenant donc un mi- 
lieu entre ces trois dernières coiripu- 
tations , il furpaffera celui de 14, 
000,000 ; ainfî , fi la Grèce eut été 
auffi grande que PAngleterre , elle 
eut contenu au-delà de 29000^000. 



{ 
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d'hommes , & été près de quatre foîs 
plus peuplée ; & quelque peu appa- 
rent que cela paroifle aux grands ad- 
mirateurs de la politique moder- 
ne , cela ceffera de Pêtre s'ils confî- 
derent combien les Grecs étoîent un 
peuple puijQTant.. 

La prodigieufè force de PEtat 
d'Athènes , au cojnmencement de la 
guerre du Pelopohnefe y fe démontrç 
par les terribles pertes qu'il fouffrit : 
200 galères à trois b^jacs de rames 
périrent en Egypte avec tout ce 
qu'elles contenoient , il en périt 1 50 
prèsdeCypre: dans le Pont lo^poo 
hommes armés de pied en cap ^ tant 
citoyens qu'alliés ; en Sicile 40>ooo^ 
& 240 vaifleaux > outre 2qo dans 
l'Hellefpont ; il y eut d'ailleurs une 
fi grande quantité d'hommes de tués 
par milliers & double milliers , & il 
périt tant de navires par dixaines & 
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qiunzaines 5 qulfocrate ^ duquel ce 
rapport eft emprunté , déclare qu'il 
cft impoflible de nombrer toutes ces 
pertes au jufte ; encore faut-il obfçr- 
ver qu'elles eurent lieu dans un très- 
court efpace de tems (i)« 

Qu'indépendamment de TAttique 
tous les autres païs de la Grèce 
ëtoient bien peuplés , ainfî que 
leurs ifles , c'efl: ce qui paroit évî-^ 
demment dans tout leurs Corps 
d'Hiftoire. Athénée .dans le paflage 
déjà cité , où il remarque que les 
Athéniens • avoienc ^^00,000 efcla- 
ves , affure aufli que les Arcadiens 
en a voient 300,000, les Corinthiens 
4^0,000 S^ la République dl^Egine 
470,000 , quoiqu'elle ne paroifle pas 
avoir eu d'autre t^rîtoire que la pe-»- 

(\) Ificrau dtpofitidiu Camabrigw i686«^.- 
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rite Ifle du même nom, laquelle ^fui^ 
vant Strabon ( i ) n'avoit que 1 80 , & 
fuivant une autre leâion j que 150 
ilades Grecs de circuit y c'eft-à-dire 
en s'en tenant même au premier cal- 
cul , environ 20 miles d'Angleterre^ 
tr où il fe trouvoit un fi grand nom- 
bre d'efclaves,nous devons être con^ 
vaincus qu'il fe trouvoit un nom-« 
bre proportionne deperfonnes libres,. 
& par conféquent que la Grèce étoit 
extrêmement peuplée* 

Plutarque , dans k vie de Lycur^ 
gue , obfêrve qu'il y avoir poco ci- 
toyens à Sparte , & 30,000 dans le 
rede de la Laconie, en tout 39,000; 
8c comme il paroît qu'il y a eu plus 
d'efclaves à Sparte qu'à Athènes , le 
territoire de la Laconie doit avoir 
été très-peuplé: toute la région du 
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fi) Livres. pag. 576, 
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Peloponnefe ne confiftoit qu^en 7 2 20 
miles en quarré > 8c outre la Laco- 
nie y elle conteiioir TAchaïc propre- 
ment (Bte , rEHde , la Meffcnie ^ TAr- 
cadie & r ArgoUde ( i ). 

Uifte d^Eubée (à préfent le Negre^ 
pont) fituée près des côtes de TAt- 
dque y paroît dans, les Mappés tant 
anciennes que modernes avoir été 
beaucoup plus large que tout le teiv 
ritoire d*Athenes : fuàvaM Temple- 
man^ die n'a que 1300 miles en 
quarré : ce qui confirme le précédant 
calcul du peu d'étendue. deTAttique. 

Lltalie étoit également très-peu- 
pléê avant que les Romains; n'ailu- 
jettififent (es Vilks lil»:es» Dutemsde 
Servius TuUius> fîxiéme R oi de Rof- 
me., elle compboÂt ^ puiiTans Etats, 
vers le Sud., fur tout dans la grande 
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Grèce. Le feul Etat de Sybaris, ati 
rapport de Diodore ( i) , envoya une 
armée de 300,000 hommes contre 
les Crotoniâtes , qui lui en oppofo- 
rent une de 100,000. Sur ce pied ces 
deux Etats voifins avoient environ 
un million 8c demi d'habitans , à fup« 
pofer même qu'ils n'euflent pas un 
plus grand nombre de foldats que 
ceux qu ils avoient fait marcher , ce 
qui n eft nullement probable. 

Strabon (2) feit le même rapport 
de Sybaris , & ajoute de plus , que ùl 
diftance de Crotone étoit d'environ 
200 Stades ou de 25 miles Grecs ^ 
fon circuit de 50 Stades ou de 6 miles 
Grecs & un j , & que-cet Etat don-*^ 
noit la Loi à quatre Tribus ou Nations) 
voifînes , & à 25 Villes ; fuivant-k 
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fij Lib. XI. cap. 9. 
(z) LiK 6. p(^. 404% 
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même Auteur (i), il y a voit plufieurs 
autres Etats & Villes confidérables 
çjans la grande Grèce : les Taren- 
tins fur tout , étoient un peuple très* 
.puiflant, en état de lever 30,000 
Fantaffins, 3000 Cavaliers & 1000 
Ofiiciers de Cavalerie ; d'ailleurs 
leur flote étoit bien équipée , & tout 
le païs aux environs de la grande 
Grèce cependant ne faîfoit qu'une 
partie de ce que Ton appelle aujour- 
d'hui le Royaume de Naples , qui n'a 
guères plus des deux cinquièmes de 
retendue qu'a l'Angleterre. 

Mais nous ferons plus en état de 
connoître les anciennes forces de l't 
talie y 8c les Etats puiflfans & nom- 
breux qui la compofoient y fi nous 
faifons attention à leurs longs débats 
avec les Romains , 6c k la lenteur des 
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tour de Rome. Pendant ce Période^ 
les Romains tf avoient fait la guerre 
qu'à leurs plus proches voifins , à la 
tdiftance de peu de miles de leur 
Ville. La guerre contre les Samni- 
tes , dont le païs n'étoit pas fort 
éloigné ^ ne commença qu'environ 
Tan 420 , avant la venue de J. G. 

Eutrope remarque que ce fiit en- 
viron vers ce tems-là que commença 
là puiflance des Romains (i);car ils 
entreprirent une guerre à Samnium, 
à la diflance de près de 130 miles 
Romains de la Ville» Ce ne fut que 
▼ers Tan 450 de Rome, qu'ils firent 
quelques confidérables entreprifes 
&r rËtnirie. La guerre avec les Ta- 
rentins n'eut lieu que vers l'an dç 

(1) Jam Romani patentes efe mperant ; bel^ 
hm mm in centefimo & tricefimo ferè milliario 
ûb whe apud Samnites gerebafur. Eutropiuk^lit. 
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Rome 477 : mais pendant cet efpace 
de 400 ans , ils s'étoient prodigieu- 
fement multipliés. 

Le dénombrement ne fut inftitué 
que fous le Règne de Servius Tul- 
lius 9 qui commença environ 175 
ans après la fondation de Rome. 
Tite Live ( i ) obferve qu'au premier 
dénombrement il y eut 80,000 Ci- 
toyens Romains d'enrôlés , & un au- 
tre Hiftorien , qu'il cite , rapporte 
qu'ils étoient tous en état de porter 
les armes. On peut voir d'un coup 
d'œil tous les dénombremens parti- 
culiers faits en difFerens tems^rafTem- 
blés dans un ouvrage de Voflius , 
qui a pour titre Obfervations diver^ 

(i) MiîlU oBoginta eo îufiro civium cenfa 0- 
cuntur. Adjicit fcriptorum amiqwjjimus Fabius 
PiSor , eorum, qui fine arma pojfent , eum mh 
jnerum fiûjfi. 
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fes(i). L'an 245^Iedénomb!:ement 
étoit de 1 30,000 hommes : Tan 2 5 <î , 
de 140,700. Entre ran4 & 500 , ilf^ 
montoit quelquefois à 250,000, 
quelquefois à 278,000 , quelquefois 
même jufques à 2^2,224. 

Prefque pendant tout ce Période, 
le territoire Romain étoit très^petit; 
ainfi combien ne dev6it-il pas être 
rempli d'habitans? D'ailleurs les dé^ 
nombremens n'étoîent que de per- 
fonnes libres , les efclaves ne s'y 
trouvoient point compris: les Ro- 
mains ne les employoient à la guerre, 
& ne les enrôloient comme Citoyens, 
que dans des cas de néceflité, quoi- 
que dès le commencement ils en 
cuffent déjà en grand nombre* 

Une autre preuve de la grande 
multitude des Romains , ce font leurs 
guerres continuelles , dans lefquelles 



<«^ 
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ils perdoient une fi prodigifeufe quaiv^ 
tiré de monde prefque tous les ans : 
par où il paroît évidemment que fi 
leur çaïs d'une petite étendue n'€ut 
été peuplé à un point extraordinai- 
re , il n'eut jamais été en état de 
fournir aux armées des renforts fi 
conftans ^ les batailles étant prefque 
continuelles y dans iefquelles quoi- 
qu'ordinairement viâorieux ^ ils ne 
l'étoient cependant pas toujours ^ 
firent plufieurs fois des pertes confî- 
dérabks ^ & achetèrent fouvent la 
viâoire bien cher : malgré tout cela 
ils fe voyoient toujours en état de 
lever dès armées nombreufes ; ce qui 
prouve manifeflement comlxen leur 
païs étoit peuplé : & ce nombre pro- 
digieux n'étoit pas reftreint unique- 
ment à cette partie de l'Italie qui ap- 
partenoit aux Romains , mais s'éten- 
cfoic encore aux autres Etats Se Ré^^ 
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publiques puiflantes qui compofoient 
cette ancienne contrée* 

Terra antiqua y potens armts , mqur ubereghbam 

Si nous faifons attention- que les 
Romains avoient un grand nombre 
de foldats , que c'étoit un peuple va» 
kureux ^ guerrier , qu'ils n'atta- 
quoîent qu'une feule nation de PIta-*, 
lie à la fois, & évitoient adroitement,, 
autant qii'iUeurétoit poIRble^ d*avoîr 
affaire à differens Etats en même- 
tems ; qu'ils avoient toujours l'ua 
ou l'autre à combatre ^ & fe faifoient 
un métier de la guerre ; que malgré 
tout cela' leurs progrès ne forent que 
très-lents 9 & leurs conquêtes peu 
confidécahles dans Kefpace de 400 
ans ; il faudra convenirv que chacun 
de ces Etats differens devoit être 
puiflaat Se redoutable : ce qui fe 
rapporte exaâement àl'Hiftoit^ Ko^ 
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jnaine qui repréfente les Romains 
pendant 400 ans après la fondation 
de leur Ville y continuellement aux 
prifes avec dés Etats aufli grands & 
plus grands que le leur , & les fubju* 
guant à la fin uniquement par la fu- 
periorîté d'une valeur obftinééé 

En effet , fî nous faifons une revue 
exa£be<ie THiftoire d'Italie, pendant 
ce Période , nous ferons furpris de 
la multitude de perfonnes engagées 
dans ces guerres continuelles , jus- 
qu'à ce que iltalie fiit entièrement 
réduite : on voit par-là qu'elle étoit 
très-peuplée avant que les Romains 
ne l'affujettifTent ; & il n'^efî: peut- 
être pas auifi certain que quelques- 
uns fe l'imaginent , que le nombre 
de fes habitans fe foit accru après 
les conquêtes Romaines : Rome de- 
vint fans contredit une Ville puifTan- 
tv y maïs on peut mettre en doute (1 
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fa grandeur fiit capable de balancer 
le défordre & le ravage qu'elle occa- 
fîonna dans les autres Villes : & il 
efl: même très-probable qu'elle n'a 
pu le faire : Tite Live femble être 
de ce fentiment y lorfque failant men- 
tion de la grandeur des armées des 
Volfces & des i€ques , il en rend la 
raifon fuivante ( i ) : qu'il y avoit un 
nombre prodigieux d'hommes libres 
dans ces mêmes lieux , où l'on ne vit 



(i) Mihi miraculo fuit , unde toties viBis Volf- 
cis é" Mquis faffecerint milites ;fimile vert efi y 
étut intervallis bellorum yficut nunc in dele^ibus 
fit Romanis , alid atque aliâ fobole juniorum ad 
bella inftauranda toties ufis ejfe : aut non ex iif- 
dem femper populis exercitus firiptos , quamquam 
eadem femper gens bellum imulerit : aut innume- 
rabilem multitudinem liberorttm capitum in eis 
fuijfe locis » qua nunc y vixfeminario exiguo mi^ 
litum reliSlo > fervitia Romana ab folitudine vin-- 
dicant. 

Liv» lib^ 6. cap. ^^• 



% 
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cnfuite que des efclaves ^ & unetnîn* 
ce. pépinière de fbldats. 

La Sicile étoit également très-peu* 
plée avant le tem& d'Alexandre le 
Grand , & renfermoit nombre de 
puïflans Etats. La grandeur & les ri- 
chefles de Syracufe font très-femeu- 
fes* Suivant Ciceron (i) , c'étoit la 
plus grande Ville que les Grecs pof- 
fedaffent , & Strabon (2) remarque 
qu'elle étoit environnée d'un mur de 
180 Stades ou de 22 miles Grecs & 
demi* 

Cétoît en effet la plus grande & 
la plus puiflante Ville , mais non pas 
la feule Ville puiffante de la Sicile ; 
comme il paroît évidemment par fe& 

(i) Urbem Syracufas maximam ejfe Gracarum 
Urbium , pulcherrimamque omnium yfspè auiif^ 
iù. Efi , judices > ita ut dicitur. 

Accufat. in rerrem. lib^ 4. edit. Lond. foL 
1681.^. *79. 

(z) Lib. é. p. 41$» 
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pf odîgieufes armées que les Cartha- 
ginois envoyèrent contre les Sici- 
liens , de la peine qu'eut un peuple (î 
riche & fi redoutable par fa puiflance 
à faire fes conquêtes & à les confer- 
ver , auffi bien que par le iang & les 
tréfors qu'il lui en coûta pour fe ga- 
gner quelque terrein un peu confîdé- 
rable dans cette petite Ifle. 

On prétend que rAgrigentuni(i) 
en particulier necontenoit pas moins 
de 200,000 hommes tant natifs qu'é- 
trangers : or , fi l'on n'entend que les 
chefs ou ceux qui étoient propres pour 
la guerre, le nombre des habirans doit 
avoir été au-defTus de 800,000; mais 
à ne les fixer qu'au premier nombre, 
cette Ville doit avoir été également 
peuplée & puifTante : elle n'étoit nî 
moins fuperbe , nî moins riche en 
fomptueux bâtimens (2) , &plufieurs 



(iJGergenti, Ville de Sicile. 

iz) Diodoms Siculus , lih. %. «4. 90, 
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de fes Citoyens pofTédoient dés tré- 
fors immenfes. Gelon , Préteur de 
Syracufe , après avoir détruit Tannée 
Carthaginoife qui ailiegeoit Hime- 
ra , & pris un grand nombre de prî- 
(bnniers , fit préfent à quelques Ci- 
toyens d'Agrigentum de 500 Efcla- 
ves à chacun (1). Du tems de Dio- 
nyfe l'aîné , il s'y trouva un Citoyen 
fi opulent qu'il tenoit table ouverte 
pour tous les paflagers ; on prétend 
qu'il régala à la fois 500 Cavaliers 
qui venoient de Gela , & qu'à leur 
départ (c'étoit en hy ver) il leur four- 
nit à tous des habits choifis dans fa 
garde-robe i/zaTia x^ x^rmetç ( 2 )• 
Piodore de Sicile (3) rapporte que 
PolicliterHiilorienavoit dans fa cave 



(l) Diod. Sic, lib. II. Paragr. 35* 
(1) Diod. Sic. lib. 13. Paragr. 85. 
(3) Ibid. 



à 
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plus de 3414 muids de vin y mefure 
d'Angleterre. 

On peut juger de l'opulence & de 
k puiflance de la Sicile , principale- 
ment par la grandeur de Syracufe y 
qui cependant ne put jamais domi- 
ner fur toute rifle. Si Ton confidere 
fes autres Etats , le terrein que les 
Carthaginois y avoient gagné , & 
que Ton fkffe attention qu'en total , 
elle ne fait pas la cinquième partie 
d'Angleterre , on fera forcé de con- 
venir que le territoire de Syracufe 
étoit très-petit ; cependant elle fe vit 
en état de fe défendre contre le$ 
Etats maritimes les plus puiffans de 
ce tems-là. Là puiflance des Carta- 
ginois étoit pour lors très-formida- 
ble , & ils avoient déjà fait plufîeurs 
entreprifes fur la Sicile avant d'être 
engagés dans aucune guerre avec les 
R omains. Les Hiftoriens remarquent 

é 
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qu'ils avoient préparé des armées & 
équippé des flores prodigieufes à ce 
deffein (i). Du tems de Gelon , ils 
envoyèrent fous le commandement 
d'Hamilcar une flore de 2000 vaif- 
feaux de guerre y de 3000 de tranf- 
port y avec une armée navale de 300^ 
000 hommes : c'eft ce que Diodore 
de Sicile rapporte , & Hérodote efl 
d'accord avec lui fur le nombre de l'ar- 
mée de 300,000 TéjtoLitovla /jLvexctJ^ç 
(2) fous le commandement du pe- 
tit-fils de ce même Hamilcar , ils en- 
voverent une autre armée confîdéra- 
ble dans une flote de 60 grands 
navires, & de 1500 vaifTeaux de 
tranfport. Suivant Ephore mention- 
né par Diodore de Sicile (3) cette 



(\J Diod. Sic.liv. II. Varas^. zo. 
(2) Herodoth. liv. 9. fag. 49g. 
(}) Diod» Sic» lib. ij, Faragy. ^4. 
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armée confiftok en 200,000 Fan- 
taffias & 4000 Cavaliers : mais Ti- 
mée , cité par le même Auteur n'en 
comptoit guères au-delà <k 100, 
000. Peu de tems après ils envoyè- 
rent fous le même chef (i)^ une au- 
tre flore & une armée confidérable, 
confiflant fuivant Ephore en 300, 
000 hommes , fùivant Timée en 1 20, 
000 , & en une flote de 1000 vaif- 
feaux de tranfport indépendemment 
de plufieurs navires de guerre. Ils ne 
tardèrent pas à envoyer une armée 
contre Dionyfe Taîné , de 300,000 
Fantaffins , de 4000 Cavaliers , & 
de 400 chariots avec une flote de. 
400 navires de guerre , & de plus de 
600 vaiffeaux de tranfport. C'eft ce 
que nous apprend Ephore dans Dio- 
dore de Sicile (2), mais Timée ne fait 

(i) Diod. Sic. lib. i j. Para^. 80. 
(x) Diod. Sic. lib. 14, caf. 54% 
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confifter cette armée qu'en 100,000 
hommes ; & quoi qu'elle fut prefque 
entièrement détruite 9 ils en envoyè- 
rent une autre contre le même Dio- 
nyfe de 80,000 ( i ) ; malgré toutes 
ces armées & ces ilotes puiflantes y 
ils ne purent jamais faire de grands 
progrès contre les Syracufains , & 
fiirent fouvent repoufîes avec perte. 
Ce fut fous le Règne de Gelon que 
Syracufe commença à faire une figu- 
re fi brillante : il vivoit du tems de 
l'expédition de Xerxès contre la Grè- 
ce , & fi les Grecs euffent voulu lui 
donner le commandement en chef, 
auquel il fe croyoit en droit de pré- 
tendre , ayant des forces plus nom-*» 
breufes que ni les Athéniens ni les* 
Lacédémoniens , il s'offrit de leur 
fournir 200 galères à trois bancs de 

t^ij Diod. Sic. lib. 14. Poragjr» q%^ 
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Tames , 20,000 hommes armés de pié 
en cap , 2000 Cavaliers , 2000 Ar- 
chers , 2000 Frondeurs , 2000 Ca- 
valiers armés à la légère , & de four- 
nir toute l'armée Grecque de bled 
durant tout le tems de la guerre (i): 
ce qui démontre bien fon pouvoir , & 
la force de Syracufc dans tes premiers 
tems. Pour lever le fiége de Himera, 
que les Carthaginois avoient affiégé 
avec 300,000 hommes, il raffembla 
500,000 Fantaflins & 5000 Cava- 
liers , & les défit (2) : car tous puit- 
fansqu'étoientles Carthaginois,Dio- 
nyfe l'aîné ne craignit point de leur 
feire la guerre. Dans ce deffein il fit 
en très-peu de tems des préparatife 
de 140,000 boucliers , d'autant de 
dards & de cafques , d'une bonne 



(i) Herodou lih. j.pag, 496. 497. 
(i) Diod. Sic. lib. ii, Poragir* %\^ 
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quantité d'autres armes de toute ef- 
pece , d'une flote de 200 vaiffeaux 
neufs, & de 1 10 vieux parfaitement 
radoubés y & commença la guerre 
avec 80,000 Fantaffins , 3000 Ca- 
valiers , 2CO navires de guerre , & 
500 de tranfport ( i) ; Dionyfe le jeu- 
ne (2) a voit une armée de 100,000 
Fantaffins, de 10,000 Cavaliers, 
une flote de 400 vaiffeaux de guerre, 
avec des magafins deprovifions & des 
tréfors fuffifans pour les entretenir , 
& payer fes troupes. Des Princes en 
état de former de fi grands deffeins , 
d'équiper de fi nombreufes flores & 
de lever de fi puiffantes armées, doi- 
vent certainement avoir commandé 
à des peuples bien nombreux & bien 
riches : & à moins de convenir que 



(i) "Dioi. Sic. lib. 14. Paragr. 42. 43. 47* 
(z) Diod. Sic, lib. t6« Foragr* 9« 
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là Sicile 9 quoiqu'elle ne fafTe pas un 
cinquième de l'Angleterre y ne lui 
cède guères ni en richeffes ni en mul- 
titude dliabitans y il n'eft guères pof- 
fible de rendre compte des .grande 
événemens qui lui font arrivés i non 
plus que des floteS & des armées 
puiffantes qu'elle a eues pendant l'ef- 
pace de 300 ans > depuis le tems que 
Gelon fe rendit maître de Syracufe 
jufqu'à celui où elle fut conquife par 
les Romains. Avant les conquêtes 
Romaines , les Gaulois étoient puîf- 
Ikns & nombreux. La Gaule étoic 
en effet un païs très-étendu , quicon- 
tenoit non-feulement toute la Fran-, 
ce y mais encore une partie confidé-, 
table des Païs-Ba$ y & une partie de 
la Suiffe : mais elle paroît avoir été, 
également peuplée > même avoir cchv 
tenu plus d'habitans que ne fait ac- 
tuellement la même étendue àa^i\% 
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quoiqu'un terreîn îe mieux peuplé de 
TEurope ^ & même la Province de 
Hollande en faffent partie. 

Suivant la defcription de Céfar 
(i) , la. Gaule étoit divifée en de pe- 
tits Etats , dont pluficurs pouvoienc 
mettre des armées nombreufes fur 
pied. Lorfque Céfar fe rendit maître 
de ce pais y fes habitans n'étoient pas 
audi barbares que les Germains y & 
autres peuples du Nord , qui ^ fuivant 
Strabon, ne s'adonnoient pointa 
l'Agriculture y ne ferroient point les 
fruits de la terre , mais qui y vivant 
dans des hameaux qu'ils pouvoient 
bâtir dans un jour y fubfîftoient priii- 
cipalement de leur bétail , comme 
les Nomades , & fe trouvoîent ainfi 
obligés de changer fouvent de de- 
meure faute de provifions ; tranfpof" 



(lyLib.y.pag. 446. 
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tdîcht leur familk & leurs bagages 
fur des cnarrettes, & erroient de lîea 
en lieu avec leur bétail. Le rapport 
qu'il fait de la Gaule eft bien diffé- 
rent : Narbonne , dit-il ^ produit tou- 
tes les efpeces^de fruits qui croiflent 
en Italie. 

Un peu phis vers le Nord ^ le ter« 
rein fournit de tout excepté de f hui- 
le , des figues & des raifins meurs î 
tout le refte de fa Gaule abonde en 
blé & autres graihs , & eft poairvue 
de bétail de toute efpecé. Il n'y a au* 
cun endroit d'inculte > à J'exceptioQ 
des marais 8c des bois y ce qu'il at- 
tribué ati génie trop guerrier de Ja 
nation : mais cdttmie il admet en 
jneme-tems , quç nombre de perfon- 
nés habitoient ces endroits maréca-» 
geux , & ces bois dont on n avoît 
pas affez de foin ^ le païs doit en gé-, 
néïal avoir été très-bien i^\x^\i% 1\ 

la 
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tréfor à Touloufe , lequel y fuivam 
Pofîdonius, auquel Strabon (i) s'en 
rapporte le plus , fe montoit à 1 5 ,000 
talens d'or & d'argent en billon. Ce 
tréfor > (n'eut-il été qu'en argent) eue 
valu Zy^6iy2$o livres flerling , 8c 
tout en or, fuivant la proportion 
moderne de l'or à l'argent , c'eft-à- 
dire de i^ à i , eut été de plus de 40 
millions flerling: de quelle façon que 
ce fpit y c'étoit un tréfor confidéra-*^ 
ble pour un feul endroit , & attendu 
que les Gaulois avoient plufieurs tré* 
fors facrés en d'autres lieux y quelle 
idée ne devons nous pas nous former 
de leur vàfte opulence ? 
Les Gaulois ne maiïquant ni d'or 



tia , multa ad copiam atque ufus largitur^ Pauls* 
tim adfuefadli fuperari i multifque viSi prafus^ 
nefe quidem ipfi cum ipfis vit tut c eomparaitt^ 
C(gf. de belh G ail. lib. 6. cap. 24. 
^ (X) Lib. 4. p. 287, 
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ni d'argent dévoient être extrême- 
ment nombreux ; ce qu il eft aifé de 
conclure par les armées prodîgîeufes 
qu'en plufîcurs occafions ils oppofe- 
fent à Céfar, qui dans le fécond Livre 
de fes Commentaires (i) nous don- 
ne une* lifte particulière des levées 
&ites dans Belgium , &: ce fut à cette 
occafion que les Beauvaifois entre- 
prirentr.de lever 6o>ooo hommes; 

Les SoifTonnois 50,000 

Les Nerviens, ou ceux du 

Comté de Hainault ' 5 0,000 

Ceux du territoire d'Aras 1 5 ,000 
Ceux du Diocèle d'Amiens 10,000 
Les Morins , Peuple de la Bel- 
gique féconde fur l'Océan 25,000 
Les Menapiens p,ooo 

LeshabitansdûpaïsdeCaux 1 0,600 

(i) Cafarin belL Galh lib. %. cap. 4» 



13^ Essai vu Nombre 

Les Vdocaciens & les' Ver- * 

mandois lOjOoa 

Les Aduatitiens : ; ; i p^ooo 

Les Germains . . ._ • . 40,00a 

1 I m 

• . ■ - • ■ " 

SomfXK tatîJe 25^8^000 

i Ot\ il n'eft pas probable que cette: 
levée comprit tous les hommes, du 
Belgiura en état de porteries armes: 
car Céfar étoit informé que lesjBeau- 
yaifois pou voient fouarnir, 1 00^000 
hommes quoiqu'ils ne fç fuffçnt en- 
gagés que pour . ^0,^000 : prenons 
paintqnant le total dans la propor-* 
tion dç 10 à 6, le montant des hom^ 
mes 'dans tous les Elt^ts du Beîgium^ 
capables de porter les armes , deyoit 
être de 4p^,^<Jtf , & en quadrujptàm 
ce dernier nond)re>le Belgiuni doit 
avoir contenu iy^S6^66^ habitans 
que nous pouvons fuppofer libres 
ou non employés à des offices fer- 
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vils ( I ) . Car chez lés Gaulois , outre 
ceux qui alloient à la guerre , il y en 
avoir plufieurs d'exempts : parmi eux 
comme parmi les, autres nations ^ il 
fe trouvoit nombre d'efclaves, de 
laboureurs ^ & d'autres qui fe livrpient 
à CCS arts mécaniques que des guer- 
riers regardoient comme indignes 
d'eux. Cela paroît par le récit de Cé-^ 
far (2) , en parlant des differerîs ôr-. 



/ 

, . j I 



(i) Dans quelques copies des Cominéntates^ 
de Céûr ; les Âduaticiens > au lieû^de 19^000 
hommes > comme il eft établi dans le' calcul pré- 
cédent , en avoient zg^oço. Sur ce pied-rceux 
qui étoîent en état de porter les armes dans tout 
le Belgiumi auroientét^aç nombre de f i3>333s 
ce qui fait plus d'un demi million d'ames. 
' (%) In omni Gailia tormn hominum , qui ait'» 
quQ Jitnt numéro atque hooff $ . gênera Junt dtio .* 
nétm plèbes penè fervorum hdketur loco quaperfe 
nihil audet > ^ nullo adhiketur confiUo^ Pletjque^ 
quum autarealienç , mjtfaagjnitudinemhutorum^ 
éMt injuria potentiorum premuntur , fe/einjervi-^ 
tutem dicqnt mhilibus^ In hoi eadem «nmia (twnt 
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axes parmi les Gaulois y il partage 
ceux qui étoient de quelque confidé^ 
ration en deux claffes , & leur donne 
le nom de Druides Se de Cavaliers : 
il donne aux autres le nom de bas 
peuple 9 & les repréfente comme ef-- 
claves : par les Cavaliers ^ il entend 
lés guerriers ; car lorfque quelque 
guerre s^allume 9 ; om^s j dit-il ^ m 
belto "verjantur. • 

. Ceci ne donne-t'il pas à entendre 
que dans la mention des levées des 
troupes Gauloifes contre Célar ^ la 
populace efl peu comprife , comme 
chargée du foin de labourer la terre, 
ou de travailler à de plus vils em- 



{ut a qua iofnînis in fetvos. Std de his iuohus ge- 
Heribus aberum efi Drutiitm , alterum efi Equi^ 
tkmiAlterumgenusefi Equitùm. Ht qutmeftufiis, 
atque aliquod bellurh iricidit , omnes in betlo ver* 
Jantun 

Ce/, de helU GàlU lit'* 6. ca{* \v ^i* 
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plois ? & en la fuppofant trois fois 
auffi nombreufe que le refle , nous 
compterons dans le Belgium environ 
8000,000 d'habitans : & cette triple 
proportion fe confirmoit à Athènes, 
comme aufli prefque par-tout ailleurs 
où Fon obferve que lès gens de travail 
font en beaucoup plus grand nom- 
bre que leurs maîtres : or il paroît 
que Belgium ne &ifoit que la quàtrié^ 
me partie d^s Gaules : car il ëtoit 
borné d'un côté par le Rhin , de Tau* 
tre par l'Océan , & d'un troifiéme 
par les rivicjres de Seine&de Marne; 
mais les Gaules étoient bornées d*un 
côté par les Alpes , qui les féparoient 
de ritalie , enfuitc par le Rhin qui 
la féparoit de la Germanie , & de tous 
côtés par l'Océan , excepté où les Py- 
rénées en font la réparation d'avec 
FEfpagne : ce qui devoit feire une 
vafte étendue de païs; &fitilks&5i- 
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paffoient k Belgium quatre fois en 
grandeur , (comme il étoît probable- 
ment vrai) on peut compter 3 2,000, 
coo d'hâUtans dans les Gaules • 
» Dans un autre paflage , Célar ( i ) 
feit mention de nombreufes levées 
que les Gaulois réfolurent de faire 
pour la levée du fiége de la Ville d' A^ 
iife y dans ïaqueUe Vercingetorix 
sîétoit renfermé avec une nombreofe 
armée ; dans :ce delTeirv 9 quoique 
remplis de courage & de bonne in- 
telligence , ilsnepQuvoient fûpenaenc 
pas faire des levées dans toute i'jéten^ 
due des Gaules : car une partie con- 
fidérable en étoit foumife aux Ro- 
ioains, &, vu la pofitioa de Parmée 
de Célar , il eut été impoffible à plit- 
iîeurs Provinces d'envoyer leurcon- 
tingént: nous né pouvons pas même 

' fi) Caf. de bdl. Gatt. l\\ . 1 ;caç * is . i^* 
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les fuppofer entièrement exempts de 
diffcnfion 9 ni que tous ayent été 
prêts à joindre ; d'ailleurs il fiit réfolu 
dans un confeil général des Chefs , 
que Ton ne feroit pas marcher tous 
les hommes propres à la guerre , de 
peur que le grand nombre n'occa- 
fionnât de la confufîon y & qu'il ne 
&t impofEble de les nourrir ; mais 
que chaque état n'en enverroit qu'un 
certain nombre : comparant ceci avec 
le paffage du fécond I^vre qui faiç 
mention des levées dans le Bclgium ^ 
il paroîtra qu'elles étoient très-mé- 
diocres en comparaifon de celles que 
les Gaules auroient pu fournir avant 
d'avoir été fi miférablement rava- 
gées par Céfar y car les SoifTonnois 
avant la guerre étoient en état de 
lever ico,ooo hommes , & alors on 
n'en demande que io,ocx) ; les Ner- 
viens > qui au rapport du fécond Livre 



i 
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of&oient^ 509OOO hommes ne font 
taxés qu'à 5,000 : les Morins de mê- 
me 9 quoiqu'ils en eufTent offert 25 , 
000 : ceux du territoire d'Arras à 
4000 y quoique leur contingent eut 
été de 1 5 ,000 autrefois; par toutes ces 
drconflances , il eft aife de conjeâu- 
rer que tous les états des Gaules n'é- 
toient ni ne pouvoient erre compris 
dans cette levée , & qu'une très-mince! 
proportion étant exigée de ceux: qiri 
confentoienb à fournir leur contin- 
gent 9 l'armée levée à cette occafîofli 
ne faifoit pas la dixième partie des 
Cavaliers , ou de ceux qui étoient 
communément employés à la guerre 
dans toute l'étendue des Gaules y aii 
commencement qu'elles forent en- 
vahies par Céfar, 
Or y l'armée qu'ils levèrent 

réellement , fe montoit 

alors à 248^000 
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Par conféquent , le nom- 
bre des Citoyens li- 

I 

bres en état de porter 

les armes à 2 ,480^000 

JLe quadruple de ce der- 
nier nombre , eft celui 
de tous les QtoyenS 
libres, fçavoir 9 5^,^20,000 

Et cette fomme triplée 
fait le nombre du petit 

• peuple ou des Efcla- 
ves , fçavoir 2^,7<Jo,ooo 

D'où il s'enfuit que la to- 
talité du peuple fe 
monte à 39vtf8o,ooo 

Quoique ces nombres paroiffent 
très-confidérables aux perfonnes peu 
&ites aux fpéculations de ce genre ^ 
& accoutumées à mefurer l'antiquité 
par leur vue bornée & les prjéjugés 
modernes ^ elles feront bien plus fur- 
prifes , en apprenant c^^ \fc^ ^\»sssi 



« 
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Hifloriens parlent de nombres en- 
core plus forts que n'a &it Céfar. Au 
rapport de Flutarque ( i ) , Céfar dans 
ies guerres des Gaules fe rendit maî« 
tre de plus de 800 Villes y fubjugua ^ ^ 
300 Nations ou Tribus y combadc 
contre jyooo^ooo d'hommes endi& 
fërentes batailles , en tua un million^ 
& fit un million de captifs : or, à fup* 
pofer que ces 3 ^ooo^ooo de Gaulois 
flifTent de ceux qui çtoient commu*- 
nément employés à la guerre , il &uc 



Cl) Plutarch.inCaf.edit. Francofurt.fol. lyçg. 
pag. 714. 71'^. 

Dans la vie de Pompée , les nombres font dif- 
férens, & Célàr eft dit avoir pris icx)o Villesde 
force y foumis plus de 300 nations y tué un liûl* 
lion d'hommes y & feit un autre million prifon- 
»nîer, pAg. 6jy. Cette différence de nombres, dé- 
truit moins l'autorité du témoignage qu'elle ne 

entre en général l'opinion qu'avoient les anr 
s à quel haut point les Gaules étoient peu- 
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qrfil y en ait eu 1 2,000,000 de cette ^ 
efpece , aufquels (i Ton ajoute le trî- "^ 
f)le d'dclaves , le nombre total des 
habitâns fera de 48,000,000, 

Mais à fuppofer que les 3 ,000,000 
contre lefquels Céfar eut affaire , M- 
fent compofés indiftinftement de 
Cavaliers & de petit peuple , on ne 
fçauroît penfer raifonnablement qu'il 
y eut plus d'un tiers ou même d'un 
quart d'hommes capables de porter 
les armes levés à cette occafion ; 
or , s'ils en faifoient le quart , le nom- 
bre des combatans de toutes fortes 
étoit de 1 2,000,000, & celui du peu- 
ple total de 48,000,000 , comme cî- 
defllis ; fi l'on n'en compte qu'ua 
tiers , le nombre des combatans 
étoit de p millions , & le total de 3 6. 

Plutarque dans les deux paffages , 
faifanc monter le nombre de ceux 
que Célar défit à un milUorv ^ tvotxx^^ 
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pouvons compter 30,000,000 de 
Gaulois , à moins que Ton ne préten- 
de qu i kit défait plus d'une trentiè- 
me partie de la totalité du peuple* 

Dans tous ces calculs faits fur le 
rapport de Plutarque , il faut exclure 
les Druides & leurs familles entière»- 
ment exemptes de la guerre , ce qui 
proportionnellement augmentera le 
nombre des habitans des Gaules. 

Enfin fous quelque point de vue 
que Ton Tenvifage , cette partie de 
l'Europe paroît avoir été plus peu- 
plée du tems de Gélar qu'elle ne l'a 
jamais été depuis , & n'avoir jamais 
recouvert l'état fiorifTant dans lequel 
FHiftoire ancienne nous la repréfen- 
te avant qu'elle nç fut attaquée & ra« 
yagée par ce puiffant Conquérant. 

Je n'entreprendrai point d'autres 
calculs y quoiqu'il fut fans doute aifé 
d*en faire plufieuis en parcourant les 



K 
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Auteurs anciens avec le foin & l'exac- 
titude que le fujet le mérite : j'obferve- 
rai feulement que fuivant toute appa- 
rence , plufieurs autres païs étoient 
anciennement plus peuplés qu'ils ne 
le font à préfent , quoiqu'il ne foît 
pas aifé d'affîgner des calculs pani-- 
culiers à ce fujet : c'eft l'état de pref- 
que toutes les Ifles de la Méditerra- 
née & de la mer i£gée , qui dans les 
beaux jours de la Grèce , étoient 
peuplées abondamment , de l' Afie mi- 
neure fi floriflante autrefois , de tou- 
tes ^ ou du moins d'une bonne partie 
des Cotes de la Méditerranée vers 
r Afrique ; de la Colchide, & de toute 
rétendue entre le Pont-Euxin & la 
Mer Gifpienne ; de l'ancienne Hîr-' 
canie ^ & des autres païs vers le Nord 
ou Nord-Eft de là Perfe , où, fuivant 
Pline , il y avoir auaefois des nations 
nombreufes Se fioniTanus ^ &. o^i ^ 
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préfent l'on ne trouve prefque que 
des déferts & des forêts. 

Entre autres , Pline (1) feit men- 
tion d'une Ville de la Colchide , ap- 
pellée Diofcurias aujourd'hui Sava- 
topoli deferte de fon rems Çnunc de- 
firu) , mais fi confidérable autrefois, 
que fuivant Timoflhene, 300 na- 
tions ^ parlant toutes un langage 
diflferent , commerçoient avec elle , 
& que même dans des tems moins 
reculés ^ les Romains avoient 130 
Intrepretes pour leur commerce dans 
ce païs-là : il fait mention d'une au^ 
tre Ville très-riche qui avoir été pil- 
lée par les Heniochiens , ce qui 
prouve que ces endroits avoient ex- 
trêmement fleuri autrefois , mais 
qu'ils étoient pour lors fur leur dé- 
clin. Cette petite étendue de terreîn 



• (1) Hifi. nat. Uh^ 6; caf » v^ 
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«titre fe Pont-Euxin & la Palus Méo 
ride , les endroits qui environnent 
ce lac , la grande & la petite Armé- 
nie , l'Albanie y Tlberie & tes Pais 
fitués vers le Sud & TEft de la Mer 
Cafpienne ^ contenoient plufieurs 
nations différentes & nombre de 
grandes Villes. Il fè faifoit un com- 
merce confîdérable entre TEuropé & 
Unde y par le moyen de quelques 
grandes rivières qui avoient ccwnmu- 
nication les unes aux autres , de mê- 
me qu'à la Mer Cafpienne & au Pont- 
Euxin. Strabon (i) raporte à-peu- 
près la même chofe du commerce de 
ces pais , & de la multitude de fes 
habitans : mais dans les fiœles fuî- 
vans , ils ont tous été dépeuplés , & 



(%) Lib. ii.p.yôx I 76}, 764, 76J, 771, 773#^ 
776>777/78»j783- 
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îl reftc à peine un veftîge de leur an^ 

ciennc fplendeur. 
. Il ÙLUt cependant obferver , à 

rhonneur de la politique moderne y 
qu'en plufieurs païs il s'eil fait de 
grands changemens en mieux : 
Tifle de la Grande-Bretagne a joui 
à cet égard d'un bonheur particu- 
lier , & eft fortié peu-à-peu de 
l'ancienne grofliereté , & de la bar- 
barie fous laquelle elle étoit accablée 
dans les fiecles floriifans de la Grèce 
& de Rome. Quelle feroit la furprife 
de Céfar & d'Agricola y de voir la 
Grande-Bretagne , autrefois fi peu 
confîdérable & fi meprifée 

Penitus toto dtvifos orbe Britannos 

maintenant le féjour de la paix & 
le fiége de la liberté : Ifle heureufe ! 
adonnée à Tagriculture , floriffante 
par les arts , & opulente par le com- 
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iberce : mais d^autres païs n'ont pas 
eu le même avantage^^ d'ailleurs il 
paroît par les calculs précédens , que 
là Grande-Bretagne même, & les na- 
tions aâiiellement les plus civilifées 
lié font pas à beaucoup près fi abon- 
dâfltes en monde , que les païs qui 
étôient le mieuK cultivés dans les 
anciens tems : de forte que c'èft une 
grande queftion , de fçavoir fi la con- 
dition plus heureufe de la Grande- 
Bretagne & de quelques autres en- 
droits y peut compenfor la ruine & la 
deflruâion de tant de nations an- 
ciennes? ' 

Ayant aînfî parcouru les côtes de 
la Méditerranée , Eût la revue deTE- 
gypte , de la Paleftine > de la Grèce, 
de ritalie ) de la Sicile & des Gaules, 
& fur des calculs particuliers , formé 
quelques conjeélures probables pour 
établir que dans ces païs , le nombre 
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des hommes étoit plu§ çonfidérable 
dans les anciens tems , noiis allons 
examiner les caufes de ce Phenome- 
ne : & fi nous trouvons que l'ancien- 
ne politique ^ que les anciennes 
mœurs y que les anciennes coutumes 
étoient plus propres à rendre des na- 
tions puiflantes & nombreufes que 
la politique , les mœurs 8c les maniè- 
res modernes , ce Tera un argument 
À priori. pour k vérité de Thypothèfe 
que nous avons tâché,d'établir à pof^ 
teriori. Or,, ces caufes fontPhyfiques 
ou morales* 

Toute altération dans la. tempé- 
rature de Tair , toute diminution de 
chaleur de foleil j de vertu feioe & 
nourriflante de la terre Jautant de 
caufes Phyfîques , qui font ccnfées 
agir fiir les végétaux ainfi que fur le 
corps animal y & prévenir la géné- 
ration , ou enlever un plus grand 
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nombre dans tous les differens Pé- 
riodes de la vie. On peut fuppofer 
que des caufes de cette nature agif- 
fent dans les mêmes climats en des 
lîecles differens , & en differens cli- 
mats dans le même fiecle. Le genre 
humain peut être^noiellement ravagé 
par la pelle & par la famine , & un 
païs fertile devenir un af&eux défert : 
cependant des caufes de cette efpece 
ne femblcnt pas encore fufïifantes 
pour expliquer le phénomène d'une 
fi grande diminution ;de monde ; 
& il ne paroît pas qu'il y ait eu de 
changement dans Tét^t de la na- 
ture , qui ait pu produire aucune dif» 
ference confidérable , foit fur toute 
la terre , foit dans quelques^ régions 
particulières yjC-€^ pourquoi nous ne 
voulons points nous, fonder fur des 
caufes naturelles de cette efpece. On 
pourroit cependant trouver dés eau- 
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fes natutelles d'un autre genre , dont 
les effets n'ont pas été peu confidé- 
rables : c'eft ainfl que des maladies , 
inconnues autrefois^ , peuvent avoir 
produit de terribles ravages chez les 
modernes. Deux des plus remarqua- 
bles , font le mal de Naples & la pe- 
tite vérole : & à ce fujet le fçavant 
Auteur d'un eflai fur les mouvemens 
vitaux Çc autres mouvemens invo- 
lontaires des animaux , a eu la bonté 
de mé donner fon avis : voici com- 
ment il s'explique. 

Parmi ces caufes naturelles qui ont 
contribué dans ces derniers tems à 
là diminution du nombre des habî- 
tans de l'Europe '^ & dès parties Oc- 
cidentales de l'Aiîê , la petite vérole 
êc le mal de Naples ne doivent pas 
tenir le dernier rang. Celle-là femble 
avoir paru dans le monde , prefque 
vers le tems de Mahomet. Le pre- 
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fïiîer qui en feit mention , efl: un cer- 
tain Aaron , Prêtre & Médecin d'A- 
lexandrie en Egypte , qui fleuriffoit 
environ Tan 622 j & la petite vérole 
n'a été connue en Europe des Mé- 
decins Grecs^, qu'après Tan 640 : il 
paroît par des relations affez exaâes, 
qu'en plufîeurs Villes de la Province 
de YorK , dans quelques autres en- 
droits d'Angleterre , & à Boflon , 
colonie Angloife , la petite vérole 
enlevé 2 perfonnes de 1 1 qui en font 
attaquées ; mais comme d^autres païs 
peuvent être plus fains à cet égard y 
8c que plufîeurs ne l'ont jamais eue, 
nous ne pouvons , fur le calcul pré- 
cédent , déterminer la proportion 
de ceux qui dans toute k rdce du 
genre humain meurent de la petite 
vérole. Le Doâeur Jurin cependant, 
en comparant les bills de mortali- 
té dans Londres pendant l'efpace 
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de 42 ans y a montré que dans cette 

Capitale & aux environs , à-peu-près 

un douzième de tous ceux qui naif- 

fent , meurent de cette maladie ( i ): 

& comme Ton peut raifonnablement 

s'imaginer que les autres endroits de 

TEurope ne font pas plus fains à cet 

égard que la Ville de Londres,nous 

pouvons hardiment conclure qu'une 

douzième partie du genre humain 

eft emportée par la petite vérole , & 

prefqu'à la fleur de Page avant d'être 

en état d'avoir des enfans : or , n'y 

ayant aucune maladie y à beaucoup 

près auffi meurtrière , qui y en vogue 

autrefois , ait cefTé de nos jours ^ on 

peut lans fcrupule mettre la petite 

vérole au rang des caufes qui ont 

contribué à la dépopulation du 
monde. 



/%) JÎheg. des TranfaS. Philof. vol. 7. p. 61. 
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Le mal de Naples parut pour la 
première fois en Europe au fiége de 
Naples en 1 4P 3. Le ravage qu'il fît 
fijt confîdérable d'abord., & quoi- 
qu'aâuellement il ne foit pas à beau- 
coup, près aufli mortel que la petite 
vérole , cependant comme il rend 
fréquemment les deux fexes ftériles i, 
ou du moins les débilite au point de 
tranfmettre la maladie y les infirmi- 
tés fes compagnes , & la ftérilité à 
leur poftérité même : on peut raifon- 
nablement révoquer en doute la- 
quelle de ces deux maladies a le plus 
contribué à la diminution du genre 
humain* Au refte il n'eft pas. indigne 
de notre attention, d'examiner fi le 
luxe qui s'eft fi fort multiplié dans 
les fiecles fuivans , ne doit pas tenir 
ici fa place , comme rendant les ma- 
ladies plus fréquentes , & les déro- 
bant pour ainfi dire à l'efficacité des 
remèdes. 
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Mais indépendamment des pemi* 
deux effets des maladies paniculie- 
res, ou d'autres caufes Phyfiques que 
Ton peut alléguer , ces caufes feules 
ne fuffifent point : pour rendre raifon 
du Phénomène en queftion d'une 
manière plus parfaite & plus latisfei- 
fante , il faut recourir aux caufes mo- 
rales; telles font i^. La différence 
des religions , & d'inftitutions reli- 
gieufes ou morales. 2^. Les differen- 
tes coutumes , eu égard aux domefti- 
ques & à l'entretien des pauvres. 
3^. Les différentes règles de fuccef- 
fion quant aux biens &: au droit 
d'aîneffe. 4^. Le peu d'encourage- 
ment que l'on donne aux mariages 
aujourd'hui. 50. Le grand nombre 
de foldats dans les armées fur pied 
en Europe. 6^. La trop grande éten- 
due du commerce. 70. L'abandon 
de J'agricukure* S^. La différence de 
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retendue du gouvernement ancien 
6c moderne, p^. La ruine des Etats 
anciens par des Monarchies plus puif- 
lantes , fur tout par FEmpire Ro- 
main, lo®. Et enfin la perte de Tan- 
cienne fimplicité qui avoit régné fi 
long-tems (i). Quelques-unes de ces 
caufes paroîtront plus fortes que les 
autres , cependant je crois que cha- 
cune en particulier , & toutes en gé- 
néral doivent avoir influé y 8c pro- 
duit ces changemens confidérables. 
Premièrement. La Religion ne 
fçauroit manquer d'influer fiir ce 
fujet ; il efl: très-important fans dou-* 
ce qu'elle n'enfeigne aucune doâri--» 



(i) OnVimaginera peut-être que c'eftàla feu- 
le oppreffion de quelques Gouvernemens mo- 
dernes que l'on doit attribuer la dépopulation du 
monde^ n'y ayant ^ucun doute que le defpotif- 
me n'ait contribué à la difètte des peuples , fi l'on 
les compare à ceux 4c8 anciens teoïî* 
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ne y ni n'infînue aucun précepte dé- 
favorable à la focieté ; or depuis les 
tems reculés , il s'eft fait dans la Re- 
ligion deux changemens confidéra- 
bles ; au Paganifme a fuccédé d'abord 
le Chriftianifme , & le Mahometif- 
mc enfuite. Confidcrons leurs difFe- 
rens effets. 

La polygamie étant un empêche- 
ment à la propagation du genre hu- 
main , le Chriftianifme ne fçauroit 
avoir aucune facheufe influence à cet 
égard ; au contraire , la focieté doit 
en tirer avantage. Quelques rapports 
merveilleux que Ton nous ait faits 
de la difproportion entre les mâles 
& les femelles , & d'un plus grand 
nombre de celles-ci que TOrient voit 
naître ; cependant , s'il faut s'enrap^ 
porter aux plus exaâes obfervations 
faites dans l'Occident , la propor- 
tion entre la naîffaivc^ de^ taâles & 
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celle des femelles paroît égale à peu 
de chofe près : de forte que pour 
Tavantage le plus égal de la race hu- 
maine , & le plus convenable à la 
propagation j il ne doit être permis 
à un feul homme p que d'époufer une 
feule femme à la fois. Ainfi la Polyga- 
mie , qui prive plufîeurs hommes de 
femmes , & en vertu de laquelle plu- 
fîeurs femmes ont un feul homme y 
moins favorable à la génération, doit 
être nécefTairement d'une dangereufe 
influence. Le Mahometifme , à cet 
égard , eft très-dangereux , & fi à 
la pernîcieufe influence de la Po- 
lygamie on joint Tinftitution des 
Eunuques prépofes à la garde des 
femmes , & les efclaves femelles qtiî 
aflifl:ent les Eunuques dans leur pé- 
nible emploi , & fe marient rarement; 
quel effet cela ne doit-il pas produire 
dans tous leS païs où le ÏVLaVxwsv^xl^^ 

1-. 
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me domine aâuellement , & où Ton 
ne voyoit ni Polygamie ni Eunu- 
ques autrefois ? les endroits les plus 
Orientaux de TEurope , & les plus 
Occidens de TAfîe fe trouvent dans 
ce cas : & les changemens qu*ont 
fubis les nations les plus éloignées 
vers TEft , ne prouveroient rien con- 
tre notre fyftême , puifque la Poly- 
gamie y avoir lieu , & que les Eunu- 
ques y fourmilloient dès les tems les 
plus anciens. 

Quelques-uns regardent la diffi- 
culté du divorce , conformément à 
Tinftitution Ch rétienne , comme un 
autre obftacle à Taccroiffement du 
genre humain , s'y pouvant trouver 
des perfonnes ftériles mariées peu 
convenablement , quoique Tune & 
l'autre euffent pu avoir de la pofté- 
rité , fi le divorce fe fut facilement 
obtenu : mais commis VL téCulte çlu- 
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(îeufs dangers , tant pour les pères & 
mères que pour les énfans ^ du divor- 
ce accordé avec trop de facilité , & 
que quelque perte que Ton fouf&e 
par la difficulté de Tobtenir , elle fe 
trouve amplement réparée par d*au- 
tres avantages ; attendu que le di- 
vorce n*auroit guèrès lieu par rap- 
port au feul défaut d'enfans , peu 
d'exemples pouvant être fuppofés 
d'un couple marié ^ qui d'ailleurs de 
bonne intelligence voulut en feire 
un fujet de féparation. 

Et Ton ne doit point faire un re-. 
proche à la Religion Chrétienne , (i 
Ton trouve des Ecrivains lacrés, quî 
déclarent le célibat dans de certaines 
iituations particulières préférable au 
mariage, ce qui eft exaôement vrai: 
car on peut fe trouver dans des cir- 
conftances fi décourageantes que le 
feul bian public ^ & le d^ffeitvÔL^ è^o^^x- 



i 



1^4 Essai du Nombre 

ner des Citoyens , ne font pas même 
des liens affez forts pour engager 
dans ceux du mariage. 

Mais , quoique le Qiriftianîfine 
dans (a pureté primitive ne foit pas 
défevorable à la focieté , cependant 
on peut quelquefois en abufer com- 
me des meilleures inftitutions : , & il 
ne feroit peut-être pas aifé de jtiftî- 
fier tous les Edits des Empereurs 
Chrétiens^ à ce fujet : ce qu'il y a die 
iïir , c'eft que Ton peut regarder le 
nombre prodigieux de Prêtres non 
mariés dans tous les païs CàthQlî- 
ques 9 -qui font une fi grande partie 
de TEurope ^ & celui des perfonnes 
du fexe qui dans des Couvens foiiE 
vœu de virginité y comme urife dtiS 
principales caufes de la dîfette de 
monde dans les païs qui font fous la 
domination du Souverain Pontife. 

2^. Une autït cawfe d^ cette 
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jdifette dans les tems mod^nes , 
eft la différence des coutumes d'autre 
fois à celles d'aujourd'hui > relative- 
ment aux. domeftiqucs & à Pentrer 
tien des pauvres.. 

Depuis plufieurs^ fiecles , PEuropc 
s'eft vue inondée ^ tant de mendians 
que de perfonnes y qui n'a?yant rien , 
fiibfiftent mincement de leur travail 
journalier ; Faumône fourniffant à 
peine de quoi vivre aux premiers y & 
le travail aux féconds , ayant bien 
de la peine à pourvoir à leurs pro-^ 
près befoins ^ que peut-on attendre 
d'une fîtuatîon pareille ? car > ou ils 
ils ne fe marient point du tout , ou 
leurs mariages ne fontpoifit féconds j 
ou leurs enlans meurent ^ ou ils de-^ 
viennent maladifs & inutiles à la fo- 
cieté , par la pauvreté ou la négli-' 
gence de leurs parens. 
Suivant M. Tempkmatv^ làtvc^Tsi^ 
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te 1 ,500,000 habitans en Ecofle , Se 
parmi ceux-là 100,000 mendians ou 
pauvres entretenus aux dépens des 
autres : ajoutez à cela le nombre p ro- 
digieux de ceux du plus bas peuple , 
qui dans leurs différentes occupa- 
tions font accablés de mifere , com- 
me c'eft le cas prefque dans toute 
FEurope , & vous appercevrez claî* 
rement une fource de difette de 
monde. 

Anciennement , les chofes étoîent 
fur un tout autre pied : car ou les 
hommes étoient en état de s'entrete- 
nir , ou s'ils tomboient dans la pau- 
vreté , ils fe donnoient à des riches 
maîtres , qui trouvant leur compte 
dans le nombre de leurs efclaves , 
pour cultiver leurs terres , & pour 
travailler à toutes fortes de métiers, 
les encourageoient au mariage , & 
prenoient grand foin de leurs en- 
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fens , qui leur appartenoient com- 
me provenus de leurs efclaves , & 
faifoienc une portion conûdcrable 
de leurs richeffes. 

Nous ne prétendons nullement 
affirmer ici qu'anciennement aucu- 
ne perfpnne libre ne fe trpuvoit à 
Tétroît , que tous les efclaves étoient 
mariés, & que Ton avoit grand foin 
d'eux : rien moins que cela ; le con- 
traire; helas ! ne fe prouve que trop 
par les anciennes hiftoires. 

Mais nous pouvons raifonnable- 
ment préfumer que les richeffes étant 
entre les mains des perfonnes libres, 
il yiJiaQt avoit proportionnellement 
un iôttîî^dre nombre trop pauvres 
pour pouvoir entretenir des familles; 
& que le grand nombre d'efclaves 
étant la propriété des maîtres auf- 
quels ils fe rendoient utiles par leur 
travail y ces mêmes maîtres en ^t^:- 



1^8 Es^SAi DU Nombre 

noient généralement foin , au moins 
jufqu'à ce qu'ils fuffent vieux , & cet 
faflent d'être de la moindre utilité ; 
d'ailleurs les mariages des efclaves 
feifant l'avantage des maîtres , efl-il 
furprenant que ceux-ci les encoura- 
geaffent , priffent foin des enfans y 
les clcvafTent au travail & ne les vif- 
font point réduits à la mendicité ? 

Cet état d'efclavage efl: très-éloi- 
gné de nos manières modernes , & 
paroît en effet extrêmement miféra* 
ble : il efl inconteflable que les an- 
ciens efclaves fe voy oient fou vent en 
proye à la févérité , à la cruauté , à 
Finjuflice. Une pareille conflitution 
requereroit des loîx particulières , & 
très-féveres pour prévenir le traite- 
ment barbare de ces. maîtres inhu- 
mains } cependant , après un plus 
mur examen , nous trouverons: peutr- 
être que la vie des efclaves n'étoit 
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pas aulli miférable que Ton fe la fi- 
gure au premier coup d'œil : dans 
quelques, états , principalement à^ 
Athènes , on avoit établi des Loix 
très-équitables pour leur fureté ; on 
les traitoit avec douceur & modéra- 
tion ; on leur permettoit d'acquérir 
des richefles , en payant un mince 
tribut annuel à leurs maîtres , qui 
étoient obligés de leur accorder la li- 
berté , lorfqu'ils avoient ramaffé de- 
quoi en payer le prix : tout bien confî- 
deré , ils paroiffent avoir été plus fûrs 
de leur fubfîftance & avoir été mieux 
nourris non-feulement que les men- 
dians , mais même que plufieurs des 
gens de journée & artifans inférieurs 
de nos jours. Ce feroit fur tout dans 
les endroits où Ton traiteroit les ef- 
claves avec équité & avec douceur ^ 
QÙ ils vîvroicnt amicalement avec 
leurs maîtres , où on les reg^ard^tovt. 
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comme faifant partie de la famille în- 
tereffée à fa profpérité y que cette inftî- 
tution contribueroit le plus à peupler 
des nations ; tandis que d'un autre cô- 
té , fi Ton les traite cruellement , & 
que Ton les décourage par unéfervi- 
tudeauftere, ils feront moins propres, 
tant au travail qu'à la génération. 

Après tout j il eft difficile , pour 
ne pas dire impoflîble , à tout hom- 
me qui a quelque humanité , de fe 
feire à Tinftitution d'un efclavage 
domeftique ; quelque avantage par- 
ticulier/ qui l'accompagne , on ne 
fçauroit y penfer fans une vive com- 
paffion y & une efpcce d'horreur fe- 
crette; cette inftiturion , ainfi' qu'un 
trop grand nombre de coutumes bar- 
bares de notre fiecle , révolte en quel- 
que forte la nature humaine , & ne 
fçauroit produire aucun avantage 
tjui ne puifle fe trouN^t dains une 
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meilleure & plus humaine politique. 
A Dieu ne plaife que je devienne 
jamais TApologifte de Tefclavage 
Eccléfiaftique y civil ou domeftique y 
pour quelque avantage accidentel 
qui pourroit en réfulter : il faut ce- 
pendant avouer que relativement au 
Phénomène que nous examinons à 
préfent , il paroît probable que l'an- 
cienne condition des efclaves con- 
tribuoit en quelque forte à peupler 
davantage l'antiquité , & que ces 
même efclaves autrefois étoient plus 
utiles à la génération , que les per- . 
fonnes d'un rang inférieur dans nos 
tems modernes. 

Nos obfervations à ce fujet fe con* 
firment parle rapport des Hiftoriens, 
touchant le nombre prodigieux d'et 
claves dans les anciens tems : fur ce 
que nous apprenons d'Athenée,nous 
avons conjeâuré cjuià Kùv^tss.^ -^^»x 
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Tagriculture y les arts mécaniques i 
celui de la guerre & la navigation.^ 
étoient en honneur 5, il y avoit trois ( 
fois autant d'efclaves que de perfbn- ' 
nés libres ; & nous les pouvons rai- 
foçinablement croire plus nombreux 
encore dans d'autres Etats , où les 
Citoyens libres negligeoient l'agri- 
culture & les arts mécaniques , les 
abandonnoient à leurs efclaves , & 
ne s'occupoient que du maniment 
des af&ires publiques , ou de la guer- 
re , comme c'étoit la coutume à La* 
cedémone ; & en conféquence nous 
trouvons que les Lacedémoniens en 
a voient un nombre prodigieux. Hé- 
rodote (i) raporte qu'à la bataille 
de Platée , il y avoit 8000 Lacedé- 
moniens , à chacun defquels appar- 
tenaient fept efclaves : mais il feroit 
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inutile de defcendre dans un plus 
p..grand détail : chaque page de l'Hif- 
toire ancienne nous retrace leur 
nombre prodigieux: trille fujet de 
réflexion quife préfente , que le mon- 
de le mieux peuplé étoit un monde 
d'efclaves , & non d'hommes libres. 
30. Les règles touchant la fuccef- 
fion & le droit de primogéniture, en 
vertu duquel .Taîné , non-feulement 
desi plus opulentes , mais encore des 
moyennes & inférieures familles y 
emporte la plus grande partie des 
biens paternels , pour fournir plus 
de luflre & d'éclat à la famille^tandis 
que les cadets font obligés de fe con- 
tenter d'un très-fimple patrimoine y 
peuvent encore être regardées com- 
me une autre caufe de la difette de 
monde dans les fiecles modernes : 
coutume inconnue aux anciens ; car 
tant les Grecs que les Romains fat- 
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foient une diftribution plus égale du 
bien paternel entre tous les enfans ; 
& les anciens , autant que j'ai pu 
m'en inftruire , n'ont jamais favorifé 
les aînés d'une façon aufli difpropor- 
tionnée. Cette coutume peut fans 
doute avoir fes avantages , pourvu 
qu'elle foit reftreinte à un petit nom- 
bre de familles confidérables , qui 
par leur éclat & leurs richeffes , font 
en état de rendre de grands fervices 
à la patrie. Elle me paroît indifpen- 
lable dans une Monarchie , où le def- 
potifine paroît inévitable fans une 
brillante & éclatante nobleffe : mais 
fi cette coutume s'étend au point de 
vouloir élever & foutenir toutes les 
Êimilles généralement par cette di- 
Vîfion inégale des biens paternels 9 
elle deviendra une fource fatale d'oi- 
fiveté pour les aînés , & empêchera 
le mariage des cadets , qui nés d'un 
k 
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même fang , & élevés de la même 
façon , feront naturellement portés 
à conformer en quelque forte leur 
façon de vivre à celle de leurs aînés; 
ce qu'ils pourront rarement à moins 
de fe dérober aux embarras qu'une 
famille entraîne après elle. Cette 
coutume s'étend à Venife , au point 
que de toute une famille un feul 
prend le parti du mariage : ceci ne 
doit-il pas produire un mauvais effet 
de nos jours , & faire une différence 
fenfîble entre le monde nouveau & an- 
cien , dans lequel un partage de biens 
plus égal entre les enfans , encoura- 
geoit davantage chacun d'eux à fe ma- 
rier,& le mettoit plus en état de pour- 
voir à l'entretien d'une famille ? ainfi 
reuniffant les deux coutumes , dont 
l'une décourage fi fouvent les cadets 
du mariage , & l'autre engage laîné 
à a voir nombre de domeflva^'e^ ttf>w- 
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mariés , n'établiront-elles pas une 
différence bien fenfible entre les tems 
anciens & modernes ? 

4^. Joignons à cela que l'encou- 
ragement au mariage eft beaucoup 
moindre de nos jours* Les 'anciens 
conferoient des honneurs , & accor- 
doient des privilèges aux perfonnes 
mariées : celles ^ en Grèce , qui ne 
Fétoient point , fe voyoient en quel- 
que forte notées d'infamie , & il m'y 
étoit pas permis en quelques cas par- 
ticuliers , de différer ce lien , paffé un 
certain âge : on alloit même plus 
loin , ceux qui ne l'avoient point 
contradé , pouvoient impunément 
être traités avec mépris. Par les Loix 
de Lycurgue y les hommes non-ma- 
riés étoient réputés infâmes y exclus 
de certaines Proceffions , & obligés 
d'aller tout nuds à l'entour du mar-i 
ché au milieu de ["hy ver , & de chan- 
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t» une chanfon à leur propre honte: . 
on difpenfoît même les jeunes gens 
de leur rendre les refpeûs qu'ils dé- 
voient fans cela à leurs aînés. Ge 
fiit-là Toccafion du traitement que 
Dercyllide , homme d'un rang diC- 
tingué reçut de la part d'un jeune 
Lacédémonien , qui , au lieu de fe 
lever , & de lui faire place dans une 
affcmblée publique , lui dit : vous ne 
devez pas attendre de moi , dans le 
tems que je fuis jeune ^ un honneur 
que vos enfans ne fçauront mç ren- 
dre lorfque je ferai vieux. Les an- 
ciennes coutumes de Rome étoienc 
très-favorables au mariage: bien di& 
ferentes de celles de nos jours , quî 
femblent y répandre fouvent une ef- 
pece de ridicule: nul privilège au- 
jourd'hui pour les perfonnes mariées: 
un luxe dominant fait regarder com- 
jne une imprudence , de s'étahVvL à.^.^^ 
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la faifon la plus convenable de la vîeî 
on ne fonge à fe marier qu^après 
avoir fait une fortune y à laquelle on 
ne parvient fouvent que dans un 
âge très-avancé. Autrefois il y avoit 
une plus grande fimplicité de goût. 
Je ne fâche aucun endroit ^ à l'ex- 
ception de la Suiffe , où les perfon- 
iies nonr-mariées foient exclues de 
tous les emplois publics. C'eft peut- 
être le feul païs où le mariage foie 
encouragé par les Loix de TEtat : il 
n*y a que dans les Cantons SuiiTes & 
en Hollande , où Ton trouve les biens 
il également partagés entre les en- 
fant > & ce font précifément les deux 
païs les plus peuplés de l'Europe. 

50. Une autre caufe de la difette 
de monde , c'eft k grand nombre de 
foldats dans nos armées modernes | 
où il fe trouve peu d'hommes mariés, 
par qui d'ailleurs tant de femmes font 
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débauchées 9 & tant de maladies in*- 
famés fi fort & fi fatalement répan-^ 
dues : malheureufe politique à bien 
des égards , qui n'eft propre qu'à 
nourrir Toiflyeté , à diminuer le nom- 
bre du genre humain , bien difieren- 
te de la politique des fiecles les plus 
reculés. 

6^. La trop grande étendue du 
commerce entre l'Europe & les 
coins les plus reculés de TOrient &s 
de FOccîdent , paroît encore une 
autre caufe de la difette de monde 
en Europe. 

Le commerce autrefois , même le 
plus étendu , foit chez les Phéni- 
ciens , foit chez les Carthaginois ^ 
ou telle autre nation ancienne , étoit 
beaucoup plus reftreint que le com- 
merce moderne ^ depuis que TAme- 
rique fut découverte par Chriftophe 
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Colomb y & que Vafco de Gama fit' 
voile vers les Indes Orientales à Ten* 
tour du Cap de Bonne-Efperancè, 
Ces deux découvertes ont fans con- 
tredit donné une grande étendue au 
commerce , mais enmême-tems nom- 
tore d'Européens ont été engagés à 
quitter leur païs natal , & à s'établir 
dans des contrées éloignées : com- 
bien encore n'ont point péri dans ces 
longs voyages , ou dans des climats 
mal fains ? il n'efl; pas douteux que 
ce commerce fi étendu ne puiffe en- 
richir quelques Villes ou nations par- 
ticulières ; t:ependant il ne peut con- 
tribuer qu'à tarir l'Europe en géné- 
ral ,. & qu'à empêcher l'augmenta-? 
tion d'habitans dans <les païs où il 
fe trouve des t-erritoiresfuffifans. Des 
nations dans cette fitqation haireu- 
fe > feroient fouvent plus nombreux 



"DES Rom MES. i8if 

les, fi elles cultivoient leurs propres 
terres, & trafiquoient dans. des ré- 
gions raoîns éloignées , où le cli- 
mat eut plus de rapporta celui de 
kur pais , & à leur conftitucion par- 
ticulière* En. effet , on ne peut attri- 
buer qu'à une fafcination fecrette, 
que tant d'Européens aillent à la 
quête d'établîffemens éloignés en 
Amérique , tandis que les terres en 
Europe font fi miferablement cultî*- 
vées ^ 8c que pan une politique conr* 
venable, elles- pourroient nourrir un 
beaucoup plus grand nombre depec- 
fonnes.. Kancienne politique étoit 
bien différente-, & paroît infiniment 
préférable^ Les anciens , lans négli** 
ger le^ commerce , tournoient da*»* 
vantage leurs vues vers l'agriculture : 
ils commerçaient avec des nations 
peu éloignées ,.& dont le climat étoit 
plus favorable à leur cou%t\32L\ci^ v ' 
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mais ragriculture faifoit leur foin 
principal , & ils la faifoient valoir* 
Les anciens avoient donc un grand 
avantage à cet égard : chez eux moins 
de perfonnes vaquoient au commer- 
ce qui étoit plus reftreint ; l'agricul- 
ture étoît plus encouragée , & pou- 
voit être mife au rang de leurs prin- 
cipales occupations. 

7^. Le goût pour la vie pacifique 
& champêtre y fi dominant autrefois, 
peut être mis au rang des caufcs en 
vertu defquelles les habitans étoient 
fi nombreux , & la décadence de ce 
goût parmi les modernes fert à ren- 
dre raifon de la difette de monde 
parmi nous : il efl affez inutile d exa- 
miner bien pônâuellement la façon 
dont les anciens cultivoient leurs 
terres, ( i ) & quelles fortes deperfon- 



(i) Dans des tems plus îiïvcvtwi %c vW C\m- 
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nés ils y employoient : ce qu'il y a au 
moins de fur , c'eft que plufieurs le 



pies 9 il eft probable que chaque homme culci- 
voit fon petit champ à l'aide de (à propre famil- 
le. Ceux 9 qui dans la fuite avoient acquis de 
plus grandes pofTeffions > envoyoient quelque 
fois des efclaves pour labourer leurs terres > fur 
lefquels d'autres étoient chargés d'infpeftion : 
dans d'autres tems ils louoient leurs terres à 
ceux qu'ils appelloient Coloni ^ fort fèmblablet 
à nos Fermiers , qui leur pay oient une certaine 
rente. Columnelle détermine en quel tems il 
convient mieux faire labourer fes fonds par des 
efclaves ^ & dans quel autre les louer à des Co-^ 
loni ^ & eft d'avis y qu'ordinairement f quand 
même les Infpefteurs manqueroient un peu de 
foin y on trouve mieux fon compte à la première 
qu'à la féconde manière de cultiver. Catèrum , 
cum mediocris adefi & falubritas > ir terra honi-^ 
tas y nunquam non ex agro plus faa cuique cura 
reddîdit quam Coloni : nunquam non etiam Vil" 
lici nifi fi maximavel negligentta fervi vel râpa- 
cités intervemt. Par où il eft probable que la 
méthode de cultiver les terres par les efclaves 
étoit plus en ufàge. Cœlum : de re rufiica. Lib. 
i« Cap. 7» à 
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fervoient cTefclaves y tandis qu'eux- 
mêmes en avoient la principale inf- 
pedion. L'agriculture et oit ancien- 
nement trcs-honoréej la charrue étoît 
entre les mains du propriétaire , qui 
lui-même dirîgeoît le labourage de 
fes terres ; c'efl: par ce moyen qu'elles 
étoient fi mer veilleufement cultivées: 
il en efl bien différemment parmi 
nous : on fait peu cas du travail rufli- 
que ; & comme les perfonnes d'un 
certain rang fouvent le méprifent, 
on laifle le foin de perfedionner la 
culture au peuple vil & ignorant , & 
toutes les dépenfes tombent fur l'in- 
digent laboureur : par-là on manque 
la découverte des meilleurs moyens y 
& le laboureur efl hors d'état de les 
exécuter : ce qui doit occafionnèr la 
ftérilité des terres , &: être un grand 
obftacle à l'accroiffement du genre 
humain. L'Hiftoire nous enfeigne 
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bien clairement le cas diftingué que 
Ton faifoic de l'agriculture dans les 
tems heureux des Républiques Gre- 
que & Romaine : on la plaçoit au 
rang des occupations les plus inno- 
centes y les plus utiles , les plus dou- 
ces & les plus honorables. Les plus 
grands hommes sen feifoient un 
plaifir. Ceux qui commandoient des 
armées vidoricufes ^ qui brillopent 
dans les affemblées les plus auguftes , 
& étoient chargés de la principale 
adminiftration des affaires publiques, 
fe faifoient non-feulement un plai- 
fir de l'agriculture , mais encore une 
étude , & y employoient fouvent 
une b'onne partie de leur tems. Cell 
ainfi qu'ils élevoient leurs familles 
xl'une manière fimple & frugale; 
c'eft ainfi qu'ils travailloient aux in- 
térêts de leur patrie. On a vu ces an- 
ciens laboureurs tout-à-couç ^^Yî^"*^ 
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lés de la charrue & du labourage de 
leur petit fonds , aux premiers hon- 
neurs de la guerre & à la défenfe de 
leurpaïs, & après avoir triomphé 
de leurs ennemis , & garanti TEtat 
du danger qui le menaçoit) couron- 
nés de lauriers , reprendre avec plai* 
fir leurs occupations champêtres* 

Cette {implicite de goût continua 
long-tems parmi les Romains , & ne 
fut détruite que par la ruine de leur 
République ) par cette corruption 
univerfelle de mœurs qui en fut tout 
à la fois, & la caufe & FefFet. Ced 
paroît évidemment par le témoigna- 
ge de Columnelle , dont l'utile ou- 
vrage intitulé , de te- rufiicâ y montre 
combien un homme qui vivoit dans 
des rems corrompus , regrette la per- 
te de l'ancien goût , & loue les mœurs 
des anciens Romains. 

Ces mœurs 8ç ce goût pour Tagri- 
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culture 9 continuèrent parmi les Ro- 
mains , jufques aux jours de Caton 
le Cenfeur , qui fit de finceres & de 
généreux efforts j pour conferver les 
précieux reftes de la fimplicité & de 
la fiiigalitë ancienne, & pour arrêter 
le cours de la courruption de fon 
' fiecle. Il faifoit de' Tagriculture fon 
occupation confiante , lorfqu'il n'é- 
toit employé ni à plaider des caufes , 
ni au fervice du public : & quoiqu'il 
tint un rang fî confidérable parmi 
les Romains , il trouva le tems de 
compofer fur ce fujet un traité , 
dont une partie a été confervée , & 
efl parvenue jufqu'à nous. 

Les Grecs étoient rafinés & cor* 
rompus bien long-tems avant les 
Romains; cependant malgré leur ra- 
finement , l'agriculture étoit dans 
une haute eflime en plufîeurs de leurs 
Etats, 
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Combien elle étoît honorée a 

Athènes du tems de Socrate ,, paroie 

par le Livre de Xenophon des (Eco- 
nomiques y OÙ fous le perfonnage 

dlfchomaque y qu'il introduit con- 
verfant avec Socrate , il nous repré- 
fente la manière dont vivoicnt plu- 
fieurs parmi les Athéniens , & à qud 
point ils étoient foigneux de Tagrir- 
culture , qui n'étoit pas feulement 
en vénération parmi les nations les 
plus (âges & les plus puiflantes. Xe- 
nophon rapporte dans le même livre 
ce qui fe pafla entre le plus jeune 
Cyrus & Lyfandre , & combien Cy- 
rus fe glorifioit de connoître & de 
pratiquer Tagriculture. J*ai , dit-il à 
Lyfandre , moi-même deffiné & me- 
furé tout le jardin (parlant d'un jar- 
din fuperbe à Sardis ) ; j'y ai planté 
plufieurs plantes de mes propres 
mains j & lorfque je fuis en ianté ^ 
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je ne dîne jamais qu'après m'être 
livré jufques à la fueur à quelque 
exercice guerrier ou ruftique. Je vous 
rapporte ces chofes ^ mon cher Crito- 
bule , dit Socrate , parce que les plus 
opulens & les plus heureux des hom- 
mes , ne fçauroient fe fouftraire à la 
plus violente inclination pour les oc- 
cupations champêtres* 

8^. On peut encore attribuer la 
difette de monde dans les tems mo- 
dernes , à rétendue de plufîeurs mo- 
dernes Etats ^ comparés à celle des 
anciens. 

Avant Alexandre le Grand , & 
même dans la fuite , jufques à Téta- 
bliffement de l'Empire Romain y 
l'Occident étoit compofé de petits 
. Gouvernemens indépendans. Céfar 
cai décrit plufîeurs pareils dans les 
Gaules. L'Italie , la Grèce , l'Afie 
xnîneure , & les côtes d' Mûo^^ ^ivc^r 
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fi que prefque toutes les Iflcs de là 
Méditerranée & de la mer -/Egée ^ 
étoient des Etats indépendans de ce 
genre ^ qui ne contenoîent ordinai- 
rement qu'une feule Ville , & un pe- 
tit territoire à Tentour, bien cul- 
tivé : car pour Fordinaire on s'atta- 
che beaucoup à la culture des terres 
fituées tout près des Villes confidé«« 
râbles. 

L'étendue de la plupart des Goù- 
vernemens de l'Europe efl beaucoup 
plus large dans les tems modernes. 
Ce continent étoit partagé autre- 
fois en plufieurs centaines , peut- 
être en plufieurs milliers de Gouver- 
nemens indépendans : tandis que 
de nos jours il n'y en a peut-être 
pas cinquante ; en conféquence de 
quoi un petit terrein , aux environs 
de la Capitale , ou de quelque autre 
Viilc confidérable eft cultivé avec 
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ibîn > tandis que Ton néglige les en* 
droits reculés. Par où il paroîc évi" 
demmènt que des Etats d'une peti-^ 
te étendue y doivent favorifer parti- 
culièrement l'augmentation du gen- 
re humain , attendu que le terri- 
toire de ces Etats ne s'étendant que 
peu à Fentour de la Capirale,ne peut 
manquer d'être parfaitement cultivé. 
M. Fletcher ^ (i) dans le tems 
qu'il fatisfaifoit fon goût fur la re- 
cherche de tous les genres d'infti- 
tutions politiques ^ entr'autres fpécu- 
lations, dont il faifoit fon amuf^ 
ment y propola un plan , fuivant le- 
quel on pouvoit divifer la Grande- 
Bretagne en dix à doujse petitsEtats 
indépendans de cette efpece. Une 
pareille difpofition pourroit avoir 
fes avantages 9 & fur-tout comme 

(i)P. 5i6. d'r. 
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nous avons dit , âugmenteroit beau* 
coup le monde. Cependant les guer- 
res fréquentes ^ les conteftations 8c 
les divifîons parmi les Etats de la 
Grèce y de l'Italie , des Gaules & 
de TEfpagne , qui à la fin les livrè- 
rent en proye aux Romains ^ les dé- 
bats fur le pouvoir & la domination, 
qui ont fi fort molellé la Grande- 
Bretagne durant la Heptarchie Sa- 
xonne : les nombreufes & fanglan- 
tes batailles entre l'Angleterre & 
TEcoffe avant la réunion de ces deux 
Royaumes , qui détruifirent non-feu- 
lement un grand nombre de monde, 
mais encore nourrirent la haine dans 
les cœurs des deux Nations , doi- 
vent convaincre tout homme impar- 
tial qu'il n'y auroit pas peu de témé- 
rité à porter la moindre atteinte à la 
liberté , à la paix & à la tranquil- 
lité dont l'Angleterre jouit aÊluelle- 
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ment , pour quel avantage que ce 
fot qui pourroit téfulter d'une pareil- 
le conftitutiôn imaginaire ; auffi ne 
prétens-je point infînuer un pareil 
panage de la Grande-Bretagne en 
petits Etats , j'en fuis très-éloigné ^ 
& regard eroiscomme le plus haut 
degré de folie de changer l'heureufe 
conftitution préfente de ce païs^ 
pour la cpnftitution idéale la plus 
par&ite que l'imagination puiife fe 
repréfenter. Tout ce que j'ai préten- 
du infînuer .9 C'eft que de pareils pe« 
tits Etats font plus propres à Taug-- 
mentation du genre humain ^ &que 
la multitude de monde dans les an-» 
dens tems ^ avant que de vaftes Mo^ 
narchies ne s'éleyaffent , provenoit 
en partie der la petiteffe des anciens 
(jr0Uvernanêns» ' 

.^ 9<>« Ceci; Ao^Sr indique une autre 
foarce de la de^ii^on <k V&xa^.^'^v 
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étroitement liée avec la caufe qu6 
nous venons d'indiquer du phéno^ 
mené en queflion : car la difette de 
monde dans les derniers tems ne doit 
pas être peu attribuée à la ruine des 
anciens Gouvememens par TEmpire 
Romaîni-& au ravage que les Rch 
mains firent dans les plus petits Etats 
& les moindres Villes , avant d'à* 
voir pleinement établi leur fotivecaF» 
ne puîflance* 

S'il èft permis de conje£hirer j il 
ne paroît pas improbable que les plus 
anciens habitans du monde , peu* 
plant la terre par degrés y fe foienc 
établi» dans les endroks-les plus fer- 
tiles 6c lés plus 4tttrans : c*eft ainifr 
qu*il» fétiBoerent leurs petites Iodé" 
tés y bâttr^t des -Villes , 8e fiiiv)' 
rent leurs différentes vûes^ idées* 
Ced^' Villes s'augmèritaréntinfenfible- 
nient 9 le genre l»iimûi-ie muld^^ 
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€£ la terre eut pu être bien fournie 
d'habitans beaucoup plutôt que gé-^ 
néralement on ne le fuppofe y n^euc 
été quHl fallut former ces Etats y 8c 
bâtir d'abord les Villes où les hom- 
mes firent leur premier féjour. Or ^ 
fuivant la tradition des Nations les 
plus anciennes , ce fut dans TOrient, 
& au rapport de THiftoire Sacrée, un 

feul couple fut formé par la main 
puUTante du Créateur , & placé en 

£den y pour être k fource du genre 
humain ; de cette façon tout le pais 
qui cnvironnoic k primitive demeu- 
re de Thomme dut être peuplé le pre? 
mier* Après te déluge la poflérité ds 
Noé s'accroiiïant die jour en jour ^ 
dût peu à peu s'éloigner de ia premier 
re. demeure y qui paroît encore a voîç 
été dansFOrient 9 & s'étendre alors 
dans tous les pais voiûns : peut-êtr^ 



ooéme oe quitta-t'eUe cas Cvtôv NsiV; 
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fertiles plaines de TAfie y pour cher» 
cher d'inconnues , d'incultivées & 
de fteriles demeures : mais â mefure 
que k nombre des hommes augmen» 
ta y ils fiirent réduits à cette tiifle 
iiéceffitc* 

Quelques-uns alors fe tran(porre* 
rent en Europe , d'autres vêts TAfii- 
que 9 & ils furent les premiers qm 
contribuèrent à peupler TOccidefit : 
de forte que fuivant cela , TËurQpe 
& TAfrique ne doivent avoir été 
peuplées que quelque temis après que 
rOrient Ta été : de forte que^ quet- 
quesprogrëffions cgn^ y ait eu dans 
Ie<70uvemement , quelc^es diange* 
mens dans ta ficuation des af&ires 
humaines qu'il ait probablement pu 
arriver , & s'être fijccédé gradueite^ 
inent , en verra de la nature de lliom* 
ine& du cours des chdes humaines ^ 
tous ces changenxem- font oenies 
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être arrivés plutôt dans TOrienc , 
où le genre humain s'établit cTa- 
bord , & forma ces petitesfocietés ou 
jEtats dont j'ai fait mention. IL iè 
peut même avant que l'Europe 8ç 
les endroits vers l'Occident ne^ fiif- 
ient encore par&itement. peuplés , 8c 
lorfqu'ils ne venoient que de fe par- 
;tager en de petits. Etats de la même 
efpece , que quelque Nation ambîj"^ 
-tieufc & turbulente de l' Afie eut déjà 
formé des vues d'élévation , vile à 
l'Empire général , & peut-être rem- 
pli fes defleins. Ceci eft très-<i'ac- 
cord avec les. Hiftoriens, qui parlent 
par-tout de vaftes Empires établis 
-dans l'Orient dans les tems les plus 
leculés : ce qui rend probable: c^e 
les grands Empires d'Affyrie, de 
Babylone , de Medie &. de Per/e 
avoient englouti > pour ainfi dire 9 
les petits Etats de T Afte ^ s'étavgjas. 



i 
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établis fur leur ruine ^ 8c que noi^ 
feulement l'Europe ^ mais* aufli TA-* 
iie étoit beaucoup mieux peuplée 
avant rétabliflement des grandes 
Monarchies. 

Mais du tems que les Monarques 
dominoient dails FOrient, il n^eft Êdt 
mention que de petits Etats en Eu^ 
rope , qui rfavoient eu que le tems 
de fe former , aucun n'étant devenu 
aflez puiflant pour afpirer à la Mo- 
narchie uniVerfelle. Cependant peu 
d'années après , cette partie du mon- 
tle fubit le même fort que la partie 
Orientale , Rome parut , & par le 
ravage & la deflruétion des autres 
Etats , obtint l'Empire de TOcd- 
dent. Cette multiplication graduelle 
du monde y & fon partage en petits 
Etats , nous font voir probablement 
qu'il doit y avoir eu un période > 
où au moins l'Europe étoit mieux peu- 
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jpiée qu*elle ne l'ait jamais été depuis y 
bu ne le fêta peut-être jâmais,à moins 
que quelque puiffante révolution ne 
donne lieu à des changemens im-- 
prévus : fçavoir $ lorfqu'elle abon- 
doit le plus en petits Etats y & que 
ces Etats avoient fuffilkmitient de 
lôifir peur bonifier leurs terres ; cat 
Thiftoire nous affure qu'il s'eft vu un 
tems où la plus grande partie del'Eu^ 
rope confiftoit en de petits Etats 
pareils* On ne fçaurok à la vérité ^ 
déterminer précifément en quel fîe- 
cle ce Période doit être placé ; pa- 
reilles matières font fufceptibles d'ex- 
teniion : un pais fleurit pendant: 

qu'un autre tombe en décadence, & 
l'on en voit alternativement s'accroî- 
tre ou diminucr^Ce qu'il paroît y 
avoir de certain , c'efl; que nous ne 
devons point placer un pareil Pério- 
de dans les fiecles reculés ^ cornscA 
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avant le fiégc de Troye ^ mais plutôt 
dans un fiecle poilérieur ^ lorfque ks 
Villes & les Etats eurent le loifir de 
cultiver leurs campagnes ^ & de bo- 
nifier tout leur territoire. 

Suivant la Chronologie commiH 
ne , il s'eft paffé environ 430 ans 
<Jepuis le fiége de Troye jufqu'à la 
fondation de Rome y & prefque aur 
tant depuis celle-ci jufqu'à la def* 
truâiîon de TEmpire de Perfe par 
Alexandre : pendant une partie de 
ce Période , il paroît probable que 
plufieurs contrées de l'Europe & de 
r Afie étoient mieux peuplées qu'elles 
ne Tont été dans la fuite ^ 8c qu'en 
général elles augmentoienr de mon- 
de : il n'eft pas aifé de déterminer 
combien cette augmentation eut du- 
ré y fuppofé qu'il ne fe fut établi au- 
cune Monarchie univerfelle. Il pa- 
roît évident qu'après la fondation 
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de rambitieufe & turbulente Ville 
de Rome, raccroiflement de plu- 
(ieurs Etats d'Italie fut arrêté par les 
guerres continuelles , & la deftruc- 
tion que caufa cette République hau- 
taine & ufurpatrice (i) ; & que de- 
puis le commencement de la premiè- 
re guerre Punique , qui n'arriva que 
foixante ans après la mort d'Alexan- 
dre , plufieurs païs en Europe , en 
Afie & en Afrique commencèrent 
à décheoîr par les incurfions conti- 
nuelles des Romains , qui pillèrent 
leurs Provinces , raferent leurs Vil- 
les & tuèrent tant de milliers pour 

(1) Quoique les anciennes guerres des petits 
Etats indépendans de la Grèce f & d'autres na- 
tions anciennes ne pôfTent qu'empêcher un auffi 
prompt accroiflement du genre humain qu'il 
s'en fèroit trouvé en vertu des primitives cou- 
tumes f cependant ces guerres n'étbiênt que de 
(impies chocs » & leurs efFets peu confidérables 
en comparaifon de la dévaftation beaucoup çlus 
terribJe^ caofée par les Kotfvaâv^. à 
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ne pas dire de millions de perfon- 
ncs : auffi ces nations n'ont-elles ja- 
mais pu reprendre leur ancienne vi- 
gueur y leur courage ayant été abat- 
tu , & leurs plus généreux efforts pré- 
venus ou détruits par Toppreffion 
Romaine. Ceft ainfi que le monde, 
au lieu de fe peupler davantage , dé- 
clina fous le joug des Romains , juf- 
qu'à ce que par les încurfions & les 
conquêtes des Goths , & d'autres na- 
tions barbares & ^eu civilifées , qui 
ignoroient abfolmnent ce que c'étoit 
qu'induftrie & agriculture , il fe vit 
dans un état encore plus mifcrable : 
& quant aux païs fitués vers TOccî- 
dent y qui avoient été bien cultivés 
autrefois , ils ont été terriblement 
réduits , & n'ont jamais pu repren- 
dre leur ancienne puiffance ni leur 
primitive fplendeur , & cela par une 
ruine prefque totak des manières & 
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des coutumes anciennes , remplacées 
par d'autres moins propres à Tac- 
croiffement & au bien delà focieté^ 
& conféquences néceflaires de ces in* 
curfîons* 

Il eft inutile de traiter fort au long 
Toppreffion occafionnée par les Ro- 
mains , & le terrible ravage qu'ils 
firent dans tous les pais dont ils fe 
rendirent les maîtres : la totalité de 
leur hiftoiré rétablit fuffifamment : 
mais deux exemples nous fuffiront ; 
examinons la ruine qu'ils cauferent 
aux Samnites & à leurs alliés en Ita- 
lie , & la manière indigne dont ils 
traitèrent les Epirotes pour s'être 
joints avec Perféc Roi de Macédoi- 
ne : ce font là de cruelles fcènes de 
leur Hiftoiré , quoique dans d'autres 
cas ils dàfTent de leur pouvoir avec 
beaucoup d'équité* 

Pendant la guerre cçx'vVsi ^xa«:CR- 
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avec les Samnires ^ non-feulement 
Us tuèrent de prodigieufes armées 
fur le champ de bataille , mais enco- 
re ils firent paifer au fil de 1 epée les 
habitans de Villes entierçs ; c'eft 
ainfî qu'ils traitèrent celles de Am/o-' 
na y Minturn^y Vejiia 8c Lacer id^ 
détruifant , comme Tite Live s^ex- 
prime y toute la nation des Aufo- 
iliehs ( I ) , quoiqu'ils ne fuffent que 
foupçonnés d'avoir favorifé les Sam- 
nites : peu s'en fallut qu'ils n'extîr- 
paffent la nation des ^qui : ils par-^ 
coururent & ravagèrent tout leur 
païs y & prirent quarante-une de Içurs 



("ij Tria oppiia fAufona , Minturna & V^feùi) 
eâdem harâ eodcmque conpUo capïa^ Sed , quia 
dbfentibus ducibus impetui efifoBut , nuîlus mo^ 
dus cœdibus fuit ; deletaque Aufonum gens ^ vix 
terto defeâionis crimine > perinde acfi internecivo 
hello certaffit-Lucerini ac Samnite^. ad inttrnecw'* 
nv» cap. 
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Villes y dont Us raferent & brûlèrent 
la plus grande, partie (1). Enfuite 
deux armées confulaires dépeuplè- 
rent entièrement toute la contrée 
des Samnites , & la ravagèrent Tef- 
pace de cinq mois* Fendant ce tems^ 
un des Confuls changea fon camp 
quarante-cinq fois , & Tâutre quatre 
vingt-fix , laiflant par-tout de triftes 
ihonumens de ruine & de déflru£tion 
(2)9 & conçuiuant leurs devaftations^ 
Us forcèrent enfin Tarmée dps Samni^ 
tes de fe refiigier dans TErrurie , fur 
quoifans balancer ils attaqueren tleurs 
Villes , & en peu de mois pillèrent 

«■■■■■■■■■■■■■■■«^■■■■■■^■■■■■■■■■■■iHaarHiiMH^HiBBai* 

(ij Àdjtngulasurhes circumfarendo hello, unum 
t^ quaàxtiginta oppida intth aies quinquagimé 
9mnia oppugnando ceperunt ; quorum pleraque di^ 
ruta atque incînfa y nomenque JEqucrum propè 
ad imerneeioHem deletum. 

Liv. lib^ 9. cap. 45. 

(t) Liv. lih. 10. cap^ 15 m7 > 34> i9> 43 * 44» 
45* ^ 
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Murgumiâ ^ où ils prirent 2 1 oo 
lûtes ; Romulea ^ où ils en tuèrent 
2300 , & en firent 6000 prifonniersj 
à Ferentinum ils en tuèrent 3000 ^ 
& dans tout le cours de cette guerre 
fe rendirent maîtres de Milionia , où 
ils en tuèrent 3 200 , & en prirent 
4200 ; Dans Amitemum il en périt 
environ 280, &ronfit4270 prifon^ 
niers ; Duronia fut à peu près traitée 
de même; O/v/Wi^xv en perdit 43 80^ 
& 1 5,400 fe rendirent. Cette Ville 
& celle à'Aquiloma furent pillées 8c 
réduites en cendre dans un même 
jour: ils prirent pareillement /^(}/>- 
U4 f Falumbimm &c Herculancsim ^ 
dans lefquelles trois Villes , il y en 
eut 10,000 qui périrent ou fiirent 
faits prifonniers j comme aufli 54?//r 
num , ou 7400 eurent le fort de ceux^ 
là, & 3000 celui de ceux-ci. Bref, 
pendant la guerre qu'ils eurent avec 
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Samiiites9 qui dura environ uj\ 
demi-fiecle , les Généraux Romains 
remportèrent vingt -quatre triom- 
phes 9 & fournirent tellement le païs 
des Samnitcs , qu'ils détruifirent juf- 
ques aux ruines mêmes de leurs Vil- 
les , ce qui ùk dire à THiftorien Flo^ 
rus. (i) Samnium in iffo Samnio re-^ 
quiratur ; nec facile appareat msUeriâ 
quatmr j& wginti triumphorum. 

Pour exemple de ce qu'ils firent 
hors des bornes de Tltalie , on peut 
citer Tordre cruel qu'ils donnèrent à 
?aul Emile , de piller & de détruire 
les Villes de TEpire ; en conféquen* 
ce duquel il s'empara de tout ce qu'il 
y avoit de plus précieux , le réferv* 
pour le tréfor public à Rome , & doti^ 
na tout le refte en pillage à fon at- 
mée : il fit d'ailleurs 1 50,000 perfon- 



f^^i^m 



fij Lib. I. caf. x6, 
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lies efclaves y 8c dementela foixanitef 
dix Villes, (i) 

Ceft ainfi que le pouvoir exorbî* 
tant, & TEmpire trop étendu des 
Romains , auflî bien que les moyens 
qu'ils employèrent pour élever l'un 
& l'autre fi prodigieufement , ne con- 
tribuèrent pas peu à la ruine du 
monde. 

10^. Nous pouvons encore envî- 
iager fous un autre point de vue les 
terribles chiangemens qu'ont produits 
dans le monde les conquêteis d'A- 
lexandre le Grand & de fes Succef- 
feurs , & après eux celles de rErapîre 
Romain ; en ce que ces Gouverne- 
mens fi puiflans & fi exceffivement 
étendus détruifirent la fimplicité du 
goût & des manières , & introduit- 
rent un degré de luxe inconnu aux 

(V Liv. lib, 4î. cap, 34. eîr PlutarcK in Paul. 
Mmih 



iîfecles plus anciens, qui contribua 
par degrés & infenfiblement à dimi*- 
iiuer le nombre du genre humain* ^ 
Si Ton confidere Tétat de l'ancien 
monde , lorfque les Gouvememens 
étoient encore petits , & avant que 
Ton n'eut inventé tant d'arts qui 
n'étoient que pour l'ornement ^ on 
trouvera qu'au rapport des Hifto- 
riens , les hommes vivoient d'une 
manière fimple & frugale , & s'occu- 
poient principalement à l'agricultu- 
re , & aux arts les plus néceflaires 
de la vie ; l'égalité de fortune avoit 
lieu preCque par-tout , & chez ceux 
où elle ne fe trouvoit point , la fim- 
plicité prévaloit en général tant 
parmi les plus opulen§ que «p^r- 
mî les moins riches* Peu de gran- 
deur , peu de fafte dans leurs équi- 
pages , leurs habillemens & leurs ta- 
bles ^ en comparaUbiv du \\xxfe qjà { 

o 
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s^eft introduit fous les grandes 
narchies* Cette manière de vivre 
fimple & frugale continua long-tems: 
elle ne fut point bannie tout-à-coup, 
elle déchut par degrés à mefure que 
le luxe & le faux goût prévalurent; 
Durant Tefpace de 800 ans , de- 
puis le fiége de Troye jufques aux 
conquêtes d'Alexandre, même après 
que la peinture , la fculpture & ï-ar- 
chiteâure furent parvenues au plus 
haut point de perfeâion , il refla enr 
core à d'autres égards beaucoup de 
fimplicité & de modeftie , qui ne fu- 
rent détruites principalement que 
par la corruption de goût qui parut 
fpus de plus grandes Monarchies. 
Jufques à ce qu'elles s'élevaifent , les 
changemens des mœurs furent plus 
lents : mais auflî-tôt que ces puifTans 
Empires fe montrèrent , de faux ra- 
^iiemens 6c un fade ouatée inonde^ 
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ttm lé monde tout^à-^oup , prirent 
leur nâîffaneè dans les Cours & dans 
les Palais , enrichis pair rôppreffioli ^ 
& s'étendirent graduelletoent aux 
lieux ks pkis éloignés , jufqu'à 
ce qu'enfin Tinfeâion étant deve^ 
nue univerfell^ y le goût pour toutes 
fortes d'ôrnemens coûteux croîflant 
journellement ,'& Porgueif des grandi 
exigeatn* une A^*ibf eufe fuite y un 
plus grand nombre à ptoportioâ 
s^applkjuerent: aïKX anîs qui n'étoient 
que pout Pomeiôérit , & un môin-* 
dre à ragrtculturë & aux occupa-^ 
tions iléceflaires ; par-là une gran- 
de étendue <fe t?ertreiri demeurant in-* 
cuite par-tout , la nourriture & tou- 
tes léS' chttfes riéfcèflkires à la vie db^ 

- r 

yint^t rates & chères ; tout ceiS 
poitoit oMlaclfe- au mariage , plu-* 
fteUrs reflifoient de fe charger' Si 



< 
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roient la débauche & les amours illi- 
cites. D'ailleurs , les grandes Mo- 
narchies établiflant de grands im- 
pôts y & opprimant les endroits les 
plus lointains qui fe trouvoient fous 
leur jurifdidion, onabandonnoit en 
foule ces Provinces éloignées , & 
Ton choififlbit fa réfidence près du 
centre du Gouvernement : le célibat 
favorifoit c^ tranfport , & la magnir 
licence , la fplendeur , les fpeftacles, 
les divertiffemens , les excès & les 
débauches qui regnoient dans les 
Cours des Princes ^ engagèrent un 
grand nombre de s'y rendre. C'eft 
ainfî que le monde déchut journelle- 
ment en tempérance , en frugalité & 
en vertu , & que conféquemment il 
diminua toujours , quoique d'une ma- 
nière lente & prefque imperceptible: 
&loin de reprendre fon premier goût 
pour la frugalité & pour la (implicite^ 
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îleft ou devenu barbare , & prefque 
deftitué d'arts & d'agriculture, ou 
corrompu par le luxe & de faux ra- 
finemens. 

La progreffion naturelle de la fim* 
plicité au rafinement , & du rafine- 
ment au luxe , gagnoit dans les pe- 
tits Etats comme dans les Monar- 
chies étendues ; mais les changemens 
fucceffifs fe fuivoient avec plus de 
rapidité dans ceHes^î, au même- 
tems que le luxe fe portoit à unplua . 
haut point que dans ceux-là. 

Oeft ainfi que dans les faux rafî- 
nemens & Texceflive étendue des 
Monarchies , on trouve une caufe 
confidérable de la ruine du monde y 
6c ceci peut s'illuftrer par ce qiie. 
nous rapporte THiftoire ^ touchant 
la médiocrité des biens parmi les Ro- 
mains , même vers les derniers .tems 
de la République. Lorfque Rome fiit 

^v r 
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bâtie ( I ) , une famille Rpmaine fub- 
fjilqit hpnnçtemeni de çç que lui 
rapponoient deux^i^g^r^ pu un ar* 
pent & ; d'Angleterre* Plutarquc 
rapporte (3)quelorfqu'Appius Çlau- 
llis qMÎtw Iç païs df s Sabins , & fc 
retira à R orne t il emmena avec lui 
5000 familles Sabines y à chacune 
^efquelles les Romains donnèrent 
deux plethrê » & y ipgt^inq à Appius, 
Oï > fi le plefhrum étoit égal au ju-^ 
gerum y comme quelques-uns le pen- 
fent , chaque femille avoit un arpent 
8c \ d'Angleterre ^ Se AppiuS envi- 
ron quinze ; mais fi le plethrum n'é- 

toit que de ïOiODCR pieds quarrés, 
cela n'alJoijE pa$ à la moitié > car un 
juger nm «0 coettcnoit ^8,000 ; fi , 



(\) Plin. nat. hifl. lib. i8, cap^ 2, 
{i) Dans la vie de Poplicola. 
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tomme d'autres le prétendent' ( i ) , le 
plethrum n'étoit que de 1444 pieds 
quarrés , c'étoit bien moins encore^ 
L'an de Rome 292 Lucius Quintius^ 
Cincinnatus le Di6bteur n'avoit que 
quatre jugera ou 2 arpens & \ d'An- 
gleterre. (2) 

Le fameux Attilius Regulus , du 
tems de la première guerre Punique ^ 
n'avoit que fept jtigéra, ou 4 arpens 
d'Angleterre & f ; il eft rapporté que 
Mmius Curius Dentatus , Conful vers 
l'an de Rome 4(^3 , dit un jour que 



(i) Voyez les tables d'Arbuthnot fiir les an- 
ciens coins i ch. 8. 

(V Val. max. lib. 4, eap, 7, 

Il en eut d'abord fept f mais il fut amendé de 
trois , de façon qu'il ne lui en relia que quatre ;. 
cependant , (uivant Valere Maxime > et quatuor 
jugera or ami p non falàm dignitas patris familia 
conflitit y Jed etiam di^aturadelata efi. Cette cir* 

confiance efl également obfèrvée par PKne. 

Na$^HiJi.tib.iS.cap.i. 
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celui qui ne fe contentoit^ point de 
kçt jugera , étoit un dangereux Ci- 
toyen : ç'avoit été la quantité accor- 
dée aux Plèbes après rexpulfion des 
Rois ; &: fi les Confuls & les Diûa- 
teurs long-tems après , ne furent pas 
autrement partagés , c^eft que Ton 
le regardoit fans doute comme une 
portion bien raifonnable : cepen- 
dant , à mefure que Tamour des' ri- 
cheffes s'introduifit & s'accrut infen- 
fiblement , plufieurs s'abandonnè- 
rent à Tavarice & eurent de grandes 
poïïeffions j ce qui donna lieu à Téta- 
bliflement d'une Loi fous le Tribu- 
nàl de Licinius Stota , vers Tan de, 
Rome 378 , par laquelle il n'étoit 
permis à perfonne , de pofTéder au- 
deffus de "^op jugera y ou 3 1 2 arpens 
d'Angleterre. Or ^puifqueJes Con- 
fuls & les Didateurs Romains n'a- 
Yoietjt qu'un fi médiocre terreîn , 
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qu*il$ cultivoient à Taide de leurs ef- 
claves 9 & fouvent de leurs propres 
mains , n'eft-ce pas une preuve de 
la manière fimple & frugale dont ils 
avoient coutume de vivre , du petit 
nombre qu'il dut y avoir d'|rts Am- 
plement deftinés à l'ornement , & de 
la facilité avec laquelle on pouvoir 
nourrir une famille ? & dans celle 
d'un tel Diâateur ou Conful ne peut- 
on pas compter le mari , la femme ^ 
deux ou trois enfans , un efclave ou 
deux , peut - être plus , vu qu'ils 
étoient très-nombreux ? ainfi une 
famille Romaine , qui n'avoir pas 
au-deflus de fept j ugera , ou de 4 ar- 
pens & ï d'Angleterre pour fubfifter, 
étoit compofée de fept perfonnes ou 
davantage , ne pofTédoit qu'un ar- 
pent , fouvent gueres plus de la moi- 
tié pour chacun de ceux qui la com- 
pofoient. Mais > fuivant le calcul de 
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Templeman , les huit millions dlia* 
bitans en Angleterre ont près de ^z 
millions d'arpens pour fubfifter ^ 
c'eft-à-dire 4 arpens par tête : le ter- 
ritoire Romain doit donc avoir été 
quatre ^is aufii peuplé que l'Angle- 
terre ; car on ne fçauroit dire qu'un 
Etat le foit , où Ton trouve dé vaftes 
efpaces de terrein incultes ^ & où des 
fonds confidérables ne fervent qu'à 
l'entretien d'un petit nombre , qui 
toute-fois par le luxe des tems , peu- 
vent avoir befoin de tant d'orne- 
mens y qu'à, peine leur refte-t'il de 
quoi fatisfaire aux néceflités de la 
vie: tandis que chez les Romains 
les chofes néceflàires à la vie conftî- 
tuant tous leurs bcfoins , un médio- 
cre fonds dé terre nourrifToit une fa- 
mille très-abondamment: de-là vient 
que leur territoire en général étoit 
plus peuplé qiie l'Angleterre , pro- 
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portionnellement au moins d'éten<- 

due de terrein deftiné à Tentretien 

« 

du même nombre de perfonnes. 

Ce n'étoit pas feulement chez les 
Romains , mais chez les anciens en 
général , que Ton voyoit cette heu- 
reufe fîmplicité de goût Se de maniè- 
res : leur plus grande dépenfe étoit 
la nourriture y la plupart avoient 
moins befoin d'omemens , fe nour- 
riflbient eux & leurs familles avec 
plus d'ailance que Pon ne fait géné- 
ralement de nos jours : ce qu'il ne 
faut point attribuer à la difctte d'ar- 
gent , mais à l'abondance de provî- 
iions 9 & aux coutumes de ces tems- 
là, qui rendoient les ornemens moins 
néceffaires. 

Sans entrer dans une «inuyeufe 
& particulière difeuflîon du- fujet , je 
ne remarquerai que certains paf- 
lages de quelques Auteurs > quiéta- 



i 
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bliflent qu'anciennement il fe trou* 
voit une grande difproportion entre 
le prix des chofes néceffaires , & de 
celles qui h'étoient que pour Forne- 
ment , que celles-ci étoient très- 
cheres , & celles-là à très-bon comp- 
te y que même dans les tems de luxe, 
& d'une grande abondance d'ar- 
gent , la nourriture & les communes 
néceffités de la vie s'achetoient à fort 
bon marché. 

Dans les tems plus^ anciens de% 
Empires d'Aflyrieyde Babylone^de 
Medie & de Perfe y il regnoit une 
grande pompe dans plufieurs con- 
trées de r Afie , & l'or & l'argent 
croient plus abondans qu'en Europe* 
Les Cours des Monarques Afiatî- 
ques étoient très-fuperbes. La mo- 
leffe , la délicateffe & le luxe éi^la- 
toient dans toutes leurs Capitales. 
Les Empereurs Perfans fubfifloient 
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iie la manière la plus pompeufe y &. 
poiTédoient d'immenfes richefles. La 
magnificence avec laquelle Xerxes 
envahit la Grèce ; la fomptuofiré 
des Gouverneurs , & même de plu- 
fieurs Sujets de TEmpire ; les fom- 
mes immenfes employées à leurs flo- 
res & à leurs armées nombreufes , & 
remifes pour corrompre & divifer. 
les Etats Grecs : fur-tout les prodi- 
gieufes richefles qui tombèrent entre 
les mains d'Alexandre le Grand , 
larfqu'il renverfa TEmpire des Per- 
fes y ne voilà-t'il pas autant de dé- 
monftrations à quel point TOriëiit- 
abondoit en richefles ? 
: Les Grecs , les Italiens & plu- 
fieurs autres nations de l'Europe ne 
Uiflbient point pendant ce Période, 
d'être extrêmement opulens y quoi- 
qu'ils le fuffent moins que l'on ne 

J'étoit en Afie j d'anciens Auteurs 

1 
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bratvt ^^ ^'"^^'^ • "^^P^^- 

: ^out ce Période , & 

'^ Ptes , on conferva en- 

/ 'T*- de Tancienne fimplî- 

^munes néceffités de 

ss-bon compte. 

f Legiflateur d'A- 

Sonte plus de 
^ d'Alexan- 
i Athènes 
; ens de fon 
.oins riches dévoient 
lommes d'argent, 
^il fut appelle pour régler 
qu'il eut acquitté les dettes 
> lui-même fuivant quel- 
9 y perdit cinq talens , ou 
1 5 sh fterling , & fuivant 
quinze talens ou 2^06 liv* 
-^. Je ne trouve pas qu'il fiit 



^^arch, in Solon» 




22Z Essai DU NOMBRE 

font mention de fommes confidéra-î 
blés , & remarquent que les provî- 
fions néceflaires étoicnt à très-bon 
compte y pendant que ce qui n'étoîc 
^e pour Fornemcnt , fe vendoit fore 

cher. 

La prife de Troye par les Grecs 
étoit un événement très - ancien ^ 
même fuivant la Chronologie de 
Nevton , qui la place près de 30a 
ans plus bas que le calcul ordinaire ^ 
elle eut lieu plus de 300 ans avant 
le règne de Cyrus : cependant dan» 
ce fiecle reculé ^ Tor & l'argent y au 
lapport d'Homère ^ étoient très^ 
abondans , plufieurs beaux arts ^ Se- 
de brillantes manufaûures avoient 
été introduites en Grèce , auffi bieai; 
que dans les pais voifins : & Tonù 
peut raifonnablement fuppofer que 
ces arts & ces manufaéhires nalle*' 
rent qu'en augmentant jufques au2t- 
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lours d'Alexandre le Grand : cepen- 
dant , durant tout ce Période , & 
long-tems après , on conferva en-r 
core beaucoup de l'ancienne fimplir 
cité , & les communes néceffités de 
la vie étoient à très bon compte., 

Solon , ce lage Legiflateur d'A- 
thènes , y étoit Archonte plus de 
250 ans avant le règne d'Alexan»- 
dre ; cependant il y avoit à Athènes 
plufîeurs riches Citoyens de fon 
tems , à qui de moins riches dévoient 
de groffes fommes d'argent. 

Lorfqu'il fut appelle pour régler 
l'état , & qu'il eut acquitté les dettes 
aûuelles , lui-même fuivant quel-^ 
ques-uns , y perdit cinq talens , ou 
5>68 liv. 1 5 sh fterling , 8c fuivant 
d'autres quinze talens ou 2^06 liv* 
5 sh (i). Je ne trouve pas qu'il fiit 



«p 



(ij Plmarch. in Solon. 



f 
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du nombre des Citoyens les plus rï 
ches ; Plutarche femble plutôt pelu- 
cher à croire fa famille pauvre , & 
que fon père avoir beaucoup dimi- 
nué fa fortune : il eft du moins pro- 
bable qu'il fe trouva nombre de Ci- 
toyens plus riches que Solon , dont 
plufieurs en ce tems-là perdirent plus 
que lui. Plutarque obferve que lorf- 
que Solon formoit des projets pour 
acquitter les dettes des Athéniens j 
quelques-uns de fes intimes amis > 
fâchant qu'il n'avoit aucune inten- 
tion de rien changer dans le partage 
des terres , empruntèrent de fortes 
fommes pour faire Tacquifition de 
quelques fermes confidérables : & il 
paroît qu'outre les dettes déjà con- 
traâées , on trouvoit encore beau- 
coup d'argent à l'emprunt : or des 
fommes fi confidérables prouvent 
que les Athéniens ne manquoient 
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point d^argent dans ces fiecles fi re- 
culés 9 cependant nous verrons que 
pour lor$ ^ le prix du bétail & du blé 
etoit très-bas» ^ 

Suivant Plutarque , le prix d'une 
brebis du tems de Solon étoit une 
drachme 9 ou fept fols trois liards 
fterling , & celui d'un bœuf cinq 
tirachmes ^ ou trois schelios deu;^ 
fols & trois liards» 

Il obferve que les Citoyens plus 
pauvres labouroîent les terres de 
ceux qui étoient plus riches , Çc leur 
payoient un fixiéme du produit : ce 
qui dans.plufieurs cas feroit regardé 
parmi nous comme une rente avan- 
tagcufe , & feit voir combien aifé- 
ment un pauvre homme pouvoir vi« 
vre en cultivant des terres. 

Le blé en ce rems-là valoît uoç 
drachme le medinmus (i) qui coor^— 



(t) F. Plut, in Soh 
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tenoit près d un boiffeau & denJ 
d'Angleterre : de forte que huit 
boiifeatix de te païs-là ne ccMitoteiB: 
que trois schellins & fept fois, (i) 

Lorfqu'une femme fortoit de la 
Ville y elle étoit Teftreinte dans fes 
provifions à la dépenfe d'un^ ôhlus , 
ou d'uivfôl, ij liard fterling. 

Solon &t -obligé <ic réprimer , par 
des Loix fomptuaires y pluûeurs abus 
xjui s'étoient gliffés ^ans TEtat ; ce 
n'étoit donc pas la difette de l'ar- 
gent y qui faifoit que les proyifions 
fe trouvoient à bon compte. 



Ci) Je compte iuîvant le Medimnùs Gctt^ 
iicus y furce pied le quart de-boifTeau d'Ecoflè 
eut cojké environ I^ fol fier]ing>& le boll qu'un 
demiécu , ce qui prouve l'abondance des provi- 
fions, & combien il étoit aifé au petit peuple de 
nourrir fa jfamille. 

M. B. Dans tous les calculs fuinns , la mefu? 
re d'Ecofle doit s'entendre de la mefure d'orge 
lie Linlithgow. 
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' Le fiecle de Solon étwt illuftre à 
plufiéurs égards. Salon étoit con** 
tèmptotaift de Crefus Roi de Lydie^ 
païs peu éloigné de la Grèce ^ dont 
la Cour à Sardis fe diftinguok par le 
fafte \ dont les richeffes avoient mê- 
me pàïïe en proverbe , & qui malgré 
fes grandes conquêtes dans TAfie 
mineure , où il y avoit plufieurs Vil- 
les Grecques , ^'étudia à conferver 
l'amitié des Grecs en Europe ^ en- 
voya 'de riches préfens pour leur 
Temple de Diane à Delphes , & prie 
beaucoup de part à toutes les affaires 
des Grecs. Or , les richeffes étant (î 
abondantes > & fe trouvant un fî 
grand nombre de grandes & de ma* 
gnifiques Villes Grecques en Afie y 
peut-on s'imaginer que la Grèce elle- 
même fut pauvre ? 

Depuis TArchontât de Solon jut 
qu'à là bataille de Maïat\votv\"^^ ^ 
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avoit environ loo ans : depuis la txh' 
taille de Marathon jufqu^à celle de 

Leuâra environ ii6 ; 8c de^U jirf^ 

qu'au Règne d'Alexandre 38* 

Ce fot un Période illuftre dans le- 
quel les armes 9 les arts ) les fciences 
& le commerce fleurirent dans la 
Grèce & les Mes voifines. Les Hif- 
loriens font mention de fommes con^ 
iidérables d'argent & de prix excef- 
(i& mis à des diofes de (impie orner 
ment , tandis que les néceflaires pa« 
roiflent avoir été à très-bon compte. 

Plutarque rapporte que les Grecs, 
après la bataille de Platée , avant 
de partager le butin y mirent à parc 
80 talens ou 15^500 livres fterHng, 
pour bâtir un Temple ^ & ériger une 
Statue à Minerve : les Platéens bâ- 
tirent le Temple, & Tomerent de 
peintures qui du tems de Plutarque 
«voient encore con&rvé leur nte-* 
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miere beauté. Cette fomme confidé- 
rable prouve que les Grecs dès ces- 
premiers tems fçavoient ce que c'é* 
toit que les ouvrages magnifiques 
& coûteux ; obfervez cependant que 
lorfqu'Ariftide fut chargé de taxer 
les Etats de la Grèce, pour main- 
tenir une guerre confiante contre le$ 
Perfes , il ne les taxa que fur le pié 
de 4^ talens , ou de 8(^,12^5 livres 
flerling. Avec cette fomme peu con- 
fidérable , on entretint une armée 
de 1 0^000 Fantaffins^ de 1000 Ca- 
valiers & 100 vaiffeaux de guerre i 
or j à fuppofer 100 hommes dans 
chaque vaifTeau ^ (& les anciens na- 
vires de guerre en avoient fouvent 
beaucoup plus,) il ne fe trouvera? 
pas trois fols par jour , pour entre- 
tenir homme & cheval , quoiqueFon 
n'alloue rien pour les autres dépen- 
fes néceffaires d'une afméè & d*une 
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flote pareille : ce qui prouve le peu 
que Ton croyoit néceflaires pour Ta* 
chat des néceffités de la vie- 

On peut former la même conjec- 
ture fur le rapport que nous fait Plu- 
tarque , de la génerofité des Treze- 

niens , qui par un décret pubKc or- 
donnèrent que les pères y les fem- 
mes & les enfans des Atheniens,quî 
avoîent généreufement quitté leur 
Ville , & s'étoiént rendus dans leurs 
vaifTeaux pendant la guerre dé Me- 
die , feroient entretenus, aux dépens 
du publie ; pour cet effet on leur dif- 
tribuoit journellement deux ohli > 
ou deux fols 2^ liards fterling. 

Plus de 50 ans après , fur la, fin de 
la guerre du Peloponnefe ,,les mate- 
lots dans les flotes Grecques , n'a- 
voient que trois oboUy ou moins de 
quatre fols fterling par jour. Il eft 
vrai que les Lacedemoniens donne- 
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ient quatre oboli , ou près de 5,^ fols, 
ftertîng ; mais cela n'étoit point né* 
ceffaire , & ik ne le firent que pour 
les encourager ; d'ailleurs y, Targenc 
qu'ils tecevoient de Cyrus ks^ met- * 
toit eh état de fupporter cette, dé- 
penfe. 

Plutaî-que obferve que deux fem-? 
mes , proches parentes d'Ariftide ^ 
n'eurent dans le tems qu'elles étoient 
pauvres , du tréfor public pour leur 
fubfiftance qu'une demi-drachme^ ou 
eaviron 3 î fols fterling par jour : il 
cft vrai que dans la. fuite on leur ac- 
corda le double, mais, detoutefaçon^ 
n'étoi^cepas une fomme bien médio- 
cre , fi les chofes neceflaires n'euflenc 
pas été prefque pour rien i 

Socrate dit à Critobule , que s'il 
venoit à vendre fa maifon & tout ce 
qu'il avoit , iL croiroit faire un mar- 
ché excellent s'il en pouvgit retirer 
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cinq mind j ou i6 livres 2 schelinft 
II deniers fterling y tant Socrate 
étoit pauvre : il étoit réellement ré- 
puté tel dans ce tems-là , cq>endanc 
il afTure dans le même pafTage y qu'il 
avoit decpioi fournir abondamment à 
tous les befoins de la vie ; on pour- 
roit peut-être attribuer ceci à la mo* 
dération de ce grand homme y ou à 
b di^ofition de fes amis à le fecou* 
rir : mais on doit confiderer en me- 
me-tems qu'une pareille repréfenta- 
tion eut été déplacée y fi les loyers 
& les vivres n'euffent pas été à bon 
compte à Athènes* 

Si Ton confickre la fituatîon des 
af&ires parmi les Romains y on 
trouvera que pendant le même Pé- 
riode ,, c'ell4-dire depuis Tarquia 
Taîné , jufques un peu après la mort 
de Camille y une petite portion de 
terre fu^oit pour nourrir de très- 
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bonnes familles ^ & que les befoins 
de la vie étoient à fort bas prix ; que 
même long-tems après , lorfquellta- 
lie fut devenue opulente , il ne laif- 
foit pas d'y avoir une grande difpro- 
portion entre le prix des chofes né- 
ceflaires , & de celles qui ne fer- 
voient que pour Tomement , & que 
la grande abondance de provifîons 
cncourageoit beaucoup au mariage* 

Dans la vie de Valere Poplicola , 
Plutarque rapporte le prix des bre- 
bis & des bœufs. Une brebis valoir 
dix aboli , ou près de treize fols fter- 
ling; un bœuf dix fois autant , c'eft-? 
à-dire dix schelins & dix fols. 

Poplicola mourut vers le tems de 
la bataille de Marathon ; d'où il eft 
probable que les provifîons étoient 
dans ce tems à*peu-près fur le même 
pied en Italie & en Grèce. 

Dans les mœurs de CatotikOséî'^'" 

A 
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feur ) contemporain de Scipion TA- 
friquam ^ on découvre la vie frugale 
& laborieufe des plus anciens Ro- 
mains, de combien peu ils fçavoient 
fc contenter , & conféquemment 
combien il leur falloir peu pour l'en- 
tretien des familles. 

Plutarque rapporte que lors même 
qu'il fut Général ou Conful , il ne- 
porta jamais d'habit qui lui revint 
au-delà de loo drachmes , ou de 5 
Kvres , 4 schelins 7 deniers fterling y 
& que fes provifions de table à dîner 
ne lui cbutoient jamais au-deffus de 
30 àççeiçia , c'eft-à-dire environ deux 
schelins. 

Cependant , quoique les vivres 
fiiflfent à bon compte , & que le prix 
des chofes , dont le gros des Ci- 
toyens avoient befoin , fut très-bas ; 
il y avoir en ce tems-là bea^icoup 
d*argent, tant dans la Grèce que 



L.-. 
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dans ritalie j car tout ce qui étoit 
d'ornement ^ de délicateffe & de eu- 
riofité , fe vendoit très-cher. 

Alcibiade eut de fa femme 2a ta- 
lens en mariage , ou 3875 liv. ft: 
il avoit un chien favori qui lui coûta 
70 mmit , ou 22^ livres flerling (i). 
Thucidide introduit Pericles difant 
aux Athéniens , au commencement 
de la guerre du Peloponnefe, que 
leurs Alliés côntribuoient annuelle- 
ment en taxes la fomme de 600 ta- 
lens (2) , ou de 1 1^,250 livres fler- 
ling ; qu'en ce tems-là il y avoit 
^000 talens d'argent monnoy é y ou 
1,1^2,500 livres flerling dans leur 
château, qu'il y avoit eu très-peu 
de tems auparavant 5)700 talens , ou 
1,87^,375 livres flerling ; mais que 



(ly Plutarch, inAlcîb. 
(i) Tkucid. lib. »• cap^ i\^ 
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l'on en avoir employé 4000 talens ^ 
eu 775000 livres fterling pour la^ 
conflruâion des portes de leur châ* 
teau 9 & autres bâtimens y compris 
Texpédition à Palidee ; que Tor 8c 
êc l'argent non-monnoyé des dona* 
tions publiques & paniculieres ^ les 
vafes facrés pour les Procédions & 
Exercices , les dépouilles des Medesj^ 
& autres chofes de cette nature ne 
pouvoient s'évaluer au-deffous de 
500 talens , ou de 9^^875 livres 
fterling ; que leurs Temples étoient 
remplis d'immenfes richeffes, &que 
la Statue de leur Déeffe pefoit envi^ 
ron 40 talens d'or pur ( i ) . 



. (i) C'étoit ta Statue de Minerve faite par le 
célèbre Phidias : ainfî comptant la proportion de 
i'or à l'argent , comme de 10 à i , qui étoit 
l'ancienne > l'or de cette Statue fe montoit à 77^ 
500 livres fterling ; mais fi nous prenons la mo- 

■iprne de 16 à i ^ elle étoit d'un prix bien plus 

^■fidérable encore 
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Que les Athéniens avoient io,oqo 
calens dans leur tréfor ^ au comment 
cernent de la guerre du Peloponne- 
fe 9 c'eft-ce que nous confirme Ifo- 
crate ( i ) > qui oWerve auffi que Pe- 
«des y en apporta 8000 (2) fans 
compter ce qui étoit defliné pour les 
tifages facrés ; & que les Perfcs en 
^voient donné 5000 aux Spartiates 
pour maintenir la guerre contre les 
Athéniens (3). HeUodore 9 cité par 
Suidas (4), rapporte que le Château 
id' Athènes fiit achevé en cinq ans , 
<ju'il avoit cinq portes , & qu'ail coûta 
aoi2 talens, ou 385^,825 livres fter- 
ling. 

Demoflhene aflure que les reve^ 
nus d'Athènes alloiçnt une fois à 



(1) IJbcrat. depace , p4g. zSy, 
{^) Ibid.pag. 30a. 
(3) Ii/d.jp4g,a9î« 
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grand nombre de perfonnes pre- 
noient du pâturage & de Tagricul- 
ture. 

Mais ce que je vais obferver me 
paroît , fur ce fujet , approcher de la 
décifîon. Il eft certain , que même 
après la féconde guerre Punique , & 
les conquêtes de la Sicile & de la 
Macédoine ^ tems auquel il y avoit 
à coup fur y une grande abondance 
d'argent en Italie ^ les néceffités de 
la vie ctoient à très-bon compte ^ 
même fous le Règne des Empereurs, 
lorfque les richeffes abondoient de 
tous côtés y que le luxe étoit parve- 
nu au plus haut point auquel il foit 
peut-être jamais monté , & que pen- 
dant que les Romains dépenfoient 
exceffivement en bagatelles & en 
friandifes , les provifions commu- 
nes j néceffaires pour le gros du peu- 
ple , n'étpient pas cliercs à propor- 
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tion : ce dont on ne fçauroit rendre 
compte à moins de les fuppofer très- 
abondantes. 

. Suivant Polybe , le medimnm Si^ 
tilien de froment fe vendoit de 
ion tems en quelques endroits d'I- 
talie commimément quatre oboli , 
la même quantité d'orge deux^ oba^ 
li ; une mëfuf e de vin , que les Ro- 
mains nommoieht metretes ^ au mê- 
me prix : fi dohc le ineàimni/^s ficulus 
ne differoit pas beaucoup du medim^ 
nus Atticus Gèorgicus , il côntenoit 
plus dje fix boiffeâux d'Angleterre , 
ou quatre d'EcolTe , c'eft-à-dire que 
fix boiffeâux de froment mcfure 
d'Angleterre, fe vendôient 57 den. 
fterling , fix boiffeâux d'orge la moi- 
tié ^ & la mefure de vin que nous 
venons de mentionner au même bas 
prix. 

Les chofcs étant sânfii àatvs\^^v 
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cle de Polybe , où il ne manquoit lâ 
de monde ni d'argent y cek n^étâbik* 
il point la prodigieufe abondance de 
la nourriture commune ? fur ce pied 
le quâit de froments meftire cf Angle? 
terre ne coutoit qu?un demi écui 
celui d'orge que quinze ibis ^ & le 
hall d'Ëcofle au^efTous d'un sche-* 
lin : mai& dira«-t'on peut-être , te 
prix des choks étoit donc mmndre 
^6 d)Li t«ms deSolbn'^ ce qur prouve 
trop ^ 8c par conféqjLient tien y aiiâ 
il- &ut que les mefur es ne nous foienc 
pas exaâeiftent connues : mais ce 
que Polybe ajoute fervi*a' de réponfe 
à cetfe objeftion , & prourera* cgàt 
noui^ ne fçaurions jamais nous écàr^ 
ter beaucoujp: catr il ajoute que dis 
ce tems-là il y avoit une fi fflrod£^ 
gieûfe quantité de provifions dans 
. le Nord de Tltalie , qu'un voyageur 
étoit très-bieiv tiaiti daflfe uaoj Au- 
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berge pour un quart d^obole y c'eft- 
à-dire pas tout-à^fàit le tiers d*un fol 
fterling , ( i ) que les f)ï'ovifions 
dévoient être abondantes & à bon 
compte , 8t qu*il étoit aifé à une fa* 
mille de s'entretenir dans une fitua- 
rion pareille ï qiié cela ferôît aifé en- 
core aujourdlitiï ^ quelle quantité de 
nourriture ne pourroit^ft pas faire 
venir , & que les provifiôAs fitroïent 
à bon compte dans la Gra?nde-Bre- 
Cagne , fi tous ou la plupart de ceux 
qui ne travaillent que pour Fbrfte- 
ment, étoient auffi induftrieux à faire 
venir des grains & à augmenter le 
bétail , qulls fe font à fiDurnir des 
chofes înuttles^ , & à fôîhentcr le 
kxe? 
Depuis Polybe, les RoAiaîns aug* 

■ . ■ ■ ' • • 

(i) Poljfbius, PitrifiU > 1609. fA* Ub « i.« (a^, 

f - 
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menterent en pouvoir & en richef- 
fes , & dpwpt le Règne 4'Augufte , 
Se quejquç-tçms aprè$ , les richeflies 
& le 4uxe; montèrent au plus haut 
point ; Içs friandifçs fe paypient à Ain 
prix exceflif , & les riches, feifoient 
une dépenfe inconnue aux frecles mo- 
dernes : l'en donnerai quelques exem* 
pies empruntés d'Arbuthnot dans 
jfes tables à^çs jmonnoyes ^ anciennes* 

Dans ces tems-là pluTieurs Ro- 
mains pofledoient .des tréfors im- 
menles. : 

. Apicius f voit vaillant 807 ., 2p i 
liv. fl. 13 sh. 4 (fcn. 
, Criffus,^ yTimple, bourgeois de V er- 
celles, iy5i>f,583.Uy.ft»6sh. 8 den. 

Demetrius , un des affranchis de 
îompçe; 5^ 4Q00 tâlens . ; . y . 

P allas , un des aifFranchis de Clau- 
de, 2,421,875 liv. ften 
Seneque le Fhilofo^he V^tvcçv^txe ans 
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râmafla 2 , 42 1 , 875 livres fterling. 

Lemulus PAugur poffédbît 3 ,2^p, 
lîv. 134 den. ft. 

C CacUws Ifitdort , quoiqu'il eut 
perdu beaucoup dans^ la guerre civi- 
le , laiffa par teftament 411^ ef- 
claves , 3600- paires de Bœuf, d'au- 
tre bétail ,. 257,000 & en argent 
comptant 484,375 liv. ft» 

Pompûnius Afihus eut de fôn père 
1^,145- liv. 16 f. &. den; ft*. 

Le patrimoine de Caton té jèune^ 
étoit de 17,575 liv. ft. 

Servius , dans la vie de Virgile'^ 
dit qu'il avoit vaillant 80,72^ liv. 5 
shi 4den*ft. ; - 

Les effets dé Ciceron doivent 
avoir été confiderables : il avoue 
qu'il avoit en Afic 1^,762 Kv. ^ sh. 
4. den. ft. 

De grandes dettes étant l'effet d'un 
grand- crédit dénotent de ^t%3Adgf^ 
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pcheffcs : en voici des exemples. 

Curio contraâa une dette de 484, 
375 liv. il. 

Les dettes de Jules Céfar > avant 
qu'il ne fut revêtu d'aucune charge , 
^toient , fuivant quelques-uns , de 
2y0 1 8 2 2p liv. 3 sk. 4 fl. fuivant d'au- 
tres 9 deSo7,2pi liv. 13 sh. 4. den. 
fl. fuivant d'autres encore, <le 151, 
^75 liv. Û. Crallis lui fervit decaur 
tion pour 1^0,812 liv. 10 di. {ï. 
, Milon contraâa des dettes à la 
concurrence de 5 é»6 , 104 liv. 3 sh* 
4. den. iU 

Antxùae aux Ides de Mars dévoie 
322,pi6 liv. 13 sh. 4. den. ft. qu'il 
paya avant les Calendes d'Avril. 

Othon, avant d'être Empereur, 
s'endetta de 1,^2,085 ^^* ^ sh. 
8 den ft. 

Quelques circonftânces touchant 
les richeffes de M. Cfaffus , éclaii^ 
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cîfont encore ce fujet : îç>n père lui 
laifTa 300 taipns ^ p» "S^r^^S Uv ft» 
Plutarqueaffure qu'il augmenta cette 
fpmme jufqu'à 710P talens ^ ou i^ 
^75 ,^25 liy* ft, œ qu'il ava»t fait 
ayant fon expédition çpotre fes Par^- 
the5 ; & il ppiFéAoit qe bien confî-»- 
derable quoiqu'il eut fêté le peuplç 
Jlomain , & fait préfeat à chaque 
Qtpyen d'une {qroYiûon de bled 
|>pur trois mpi^. 

Il s'en trpuvoit de très-baffe -pro- 
feflion qui avoient acquis de gran- 
des ridheiTes j des Cordpnniers j des 
Taneurs^ des Savetiers donnoient 
des fpe^lades publics au peuple» 
Comme Jçs jpicjiefles & les dettes 
étoient très-rconfidérables pà^mi les 
Romains > leurs dépenfes l'étoient à 
proportion. 

Apici4$s^ après avoir dépetxÉe pour 
h table 807^251 liy. ft. fens cpmp-r a 



à 
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ter des fommés immenfes en penfionî 
& dons gratuits , forcé enfin de jet- 
ter pour la première fois Tœil fur 
rétat de fes affaires , trouva qu'il lui 
reftoit 80,725) liv. 3 sh. 4 den. &. 
& jugeant cette fomme trop médio- 
cre, s'empoifonna de crainte de mou- 
rir de faim. 

Tigellius , chanteur , dépenfa en 
cinq jours 8072 liv. 18 sh. 4 d. ft. 

Alagahale dépenfa en un feuLfou- 
per 24,218 liv. 15 sh. ft. 
' CaliguU^Oyji^ liv. 3. s. 4. d. ft* 

Vinllius dépenfoit annuellement 
pour fa table 7,2^5,625 liv. ft. T/h 
€ite prétend que cette même fomme 
ne lui fufSfoit que pour quelques mois. 

Lueullus deftinoi t pour chaque fou- 
per dans la falle d'Apollon i6i4liv4 
1 1 sh. 8 d. ft. 

F/V^///W faifoit quatre repas par 
jour , & aucun ne lui coûtoit moins 
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de 3229 liv. 3 schelins 4. den. ft^ 

On faifoit des préfens confidéra- 
blés aux foldats. Paul Emile donna 
à chacun des fiens 7 sh. i^ d. ft. 

Lucullus fit préfent à chacun de 
fes foldats , de 30 liv. sh. 6^ d. û. 
Après la prife de Bitlis , il donna 
à chacun. 25 livres 16 sh. 8 den. 
ft. des dépouilles de Tarmée de Ti- 
grane , liVra d'ailleurs la Ville au pil- 
lage , à l'exception du tréfor de Ti- 
grane , dans lequel entre autres ri- 
chefles , il trouva en argent comp- 
tant 1,550,000 liv. ft. 

Pompée , aprè fa viâoire fur les 
Pirates , donna dans fon triomphe 
au public & aux Quêteurs ip3)750 
liv. ft. & à chaque foldat 48 liv. 8 sh. 
p den. ft. 

Jules'C/Jar donna en une feule fois 
à chaque foldât des Légions des vé- 
térans ^i^ liv. 2 sh. 12 d. ft, & auK 
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Chevaliers 15^3 liv* 15 sh. ft : dans 
une autre occafion à chaque homme 
80 liv. 14 sh. 7 d. Il : dans une au- 
tre encore ^161 liv* 9. sh, z d. fl: 
au Commandant d'une compagnie 
il donnoit le double ou ^22 liv. 18 
sh. 4 d. il: aux Tribuns des foldats ^ 
& aux Chevaliers -^45 liv. 16 sh. 8* 

den. ft. 

: Brutus donna à chaque* foldat i 

liv. 12 sh. i^ d.ft. 
. Céfar Augufit Êiifoit préfent à dia^^ 
ique foldat des croupes Prétojiennes, 
après qu'il avoit fervi v6 ans , de 
i6\ liv. 9 sh. 2 d. ft. 

Il laiffa à ^chaque foldaf .des co- 
hortes <le la Ville 4 )m. 8^ d. ft. .& 
^ux foldats Prétoriens .8 livres i sh» 

5îd-ft- 

: A la prife d'Alexandrie ^ chaque 
foldat Homain eut 8 Hy^ i sh. 5^ d# 
ft. pour fauyer la Ville» : . 
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Néron dépenfa en dons à plufieurs 
fois 17,7^0,41^ liv* i^ sh* 4 d. ft. 

IJ Empereur Mdrc-Antoine fit pré- 
fent à chaque foldat ^ de ^6 lîv. 17 
sh. 6 d. ft ; & Cbn Collègue Li^W db 
i^i liv-9. sh, 2d.ft. 

Fertinax déclare qu'il fit préfent 
aux foldats, de x^ij^^é^j Uv. 10, 
sh. fier, 

. Hèrode , Roi de Judée , donna de 
fon vivant à fes foldats , à une feule 
fois 4 liv. 16 sh. 4^ d. ft* , & à fa 
•mort I liv. 12 sh. i^ d. ft. 

Outre les dons aux foldats , lés 
Empereurs Romains faifoient enco- 
re des préfens au peuple , qu'ils ap- 
pelloient congUrU. 

Jules Céfar , fans compter dix me- 
fures de bled & dix d^hmle , donna 
à chaque Citoyen 3 liv. 4 «h. 7 à. 
9i. & légua à chacun du peuple 2^ 
liv, 8 sh* 5|d. ft. ou^ fuiva^t d!^«l(f 



à 
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tretf, feulement 16 schelins i| d. ft; 

Augufie fit plufieurs moindres pré- 
fens au peuple : mais à une feule fois 
il donna 2 liv. i sh. i den. fl» fans 
oublier les petits enfans , quoique ce 
ne fut point la coutume de donner 
à aucun au-defTous de Page de 1 1 ans» 

Eufebe rapporte dans fes Chroni- 
ques y qu'après la bataille d'Adium, 
oncomptoit 4,10,000 Citoyens Ro- 
mains : à fuppofer donc qu'il n'y en 
eut que deux millions de ceux-là qui 
reçurent ladite fomme de 2 liv. 2 sh. 
I d. fl* le total fe monteroit à 4, 
036,458 liv. 6 sh. 8 d» a. 

Augufie laiffa par fon teflament à 
chacun du commun peuple 2 liv. 8 
sh. 5 d. fl. 

Néron leur fit un don de 3 liv. 4 
sh. 7. d. fl. 

Antonin le Philofophe fît un pré- 
fent confiderablç de 6 liv. 2 d. fî» 
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Son fils Commade , un de 23 liv» 8 
■sli. 2| d. fl:^ * 

Severe'fùi un préfent au peuple de 
dix ralens d'or , c'eft-à-dire , de i , 
614,583 liv. 6 sh. 8 d, ft. 

La féduaion pour les charges , 
qu'ils appelloient ambims , étoit très- 
coûreufe* 

Milon , lorfqu^il afpira au Confu- 
lat , donna à chacun de ceux dont 
51 briguoit la voix ,32 liv. 8 sh. 
10 d. ft. 

Julien promit à chacun dés foldats 
loi liv. 16 sh. 5^ d. fl. s'ils vou- 
loient rélire Empereur. 

Un efpion dans la confpiration de 
Catilina eut 1614 liv. 1 1 sh. 8 d. il. 

Jules-Céfar corrompit le Conful 
Paul , & l'attira dans fon parti par 
le moyen de la fomme de 5^^^ 510 
liv. 8 sh. 4 d. ft. D'autres la font 
jmonter à 2^,625 liy^ ft^ 
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Deux fédu£lions confidcrabks de 
ce genre font rapportées dans des 
procès, l'une de 8072 Bv. 18 sh* 
4 d. l'autre de ^166 livres 13 sh# 
4d. fl. 

Gabinius fiit accufé d'avoir pris une 
fomme de 1,^37,500 liv» ft^ 

Les revenus de l'Empire Romain 
paroiffent avoir été très-confidéra- 
bles. 

Paul-Emile , après qu'il eut vaincu 
Perfée Roi de Macédoine , porta 
dans le tréfor 1,85^,770 liv. 16 sh. 
8. d. ft. 

Scipion , après avoir vaincu An^ 
$iochus , y fit tranfporter 1,(^14,583 
liv. 16 sh, 8. d*ft. 

Avant la troifiéme gutrre Punique 
il y eut dans k tréfor , fous le Con- 
fulat de Sexfus^JuMus & de Lmius-^ 
Aurelius , en or , en argent , en bil* 
Ion & en argenç montioYé (laç don- 
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nant à l'or que dix fois la valeur de 
l'argent) 5^^,577 liv. 12 sh* 8^ d* ft* 

On prétend qu'au commencemenc 
de la guerre fociale y le tréfor con-^ 
tenoit plus de cinquante-deux mil- 
lions ft* cependant oa regarde œc^ 
te fomme comme trop forte , 8t lesi^ 
nombres comme peu correâs. 

Jules-Céfar fît porter dans le tréfor^à 
une feule fois 1 55 5iJ3)250 Hv. ft. 

Au commencement de k guerre 
civile y lorfqu'il entra dans Rome , 
il tira du tréfor en or ^ en argent , 
en billon & en argent comptant ij 
op5,p75 liv. 5 sh,r 4 de^lL 

T&ere laifTa dans le tréfor 21 , 
79^^87^ liv. ft. ainft fes revenus 
de tout l'Empire doivent avoir été 
très-confîderables , quoique l'on re- 
garde comme outré ce que dit Vef- 
palîen lorfi^u'il parvint à l'Empire ^ 
qu'^1 feUoitplus de. 322 ralllloas ^^ 
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pour Tentretien de la République. 

Confiderons maintenant le prix 
de quelques marchandifes particu- 
lières. 

Pline rapporte qu*un âne qui de- 
voit fervir d'étalon , fut acheté ^ 225^ 
liv. 3 sh. 4 d. ft. & que dans TAr-. 
ragon , Province d'Efpagne , une 
âneffe a eu des ânons qui fe font ven- 
dus le même prix^ 

Varron parle d'un âne vendu de 
fon tems à Rome , 484 liv. sh. 6 d. ft. 

Le prix d'un paon étoit i liv. 12 
sh. 3^ d. ft. 

Une centaine en troupe fe ven- 
doient beaucoup plus cher , jufques 
à 322 liv. 18 sh. 4 d. ft. un feul de 
leurs œufs valoit 3 sh. 2|.d. ft. 

De beaux pigeons fe vendoient 
Ja paire i liv. 12 sh. 3id. ft. d'au- 
tres d'une plus belle efpece étoient 
bien plus chers : Varron rapporte 
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ii^Axius refufa de donner une paire 
des fiens au-delTousde iz li\r. 18. sh. 
4 d. ft- ; le marchand lui en ayant 
offerts liv. i. sh- 5I d. ft- , 

Les Romains étoient plus prodi- 
gues encore dans le prix du poiffon. 
Juvenal parle d'un mule, acheté 48 
liv. 8 sh. 9 d. ft. Suivant AUcrobe un 
autre fut vendu 56 liv. 10 sh. i^ d. 
ft. : un troifiéme , fuivant Pline , le 
fut- 64 liv. 10 sh. 8 d. ft» ce, qu'il 
trouve d'autant plus furprenant que 
le mule eft un poiflbn qui pefe tarer 
ment au-delà de deux livres. 

C. Hirrius vendit fes étangs 32, 
2p I liv^ 13 sh. 4 d. ft. L'acheteur 
ne voulut point les revendre y mais 
il prêta 6000 lamproy es pour le fou- 
per triomphal de Célar ; après la 
mort de Lucullus , on vendit fes 
étangs au même prix. 
. Les pêches fe vendoient. au corn-» . 
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mencement 7^ d. il. 8c dans U fuite 
4 sh. 10 d. ftk 

De grofTes afperges fe vendoienc 
quelque fois fix fois la pièce. 

La livre de laine ou de drap teint 
en pourpre violet ^ coûtoit ^« Uv« 10 
sh, II d. ft« j on avoir à peine la 
double teinture Tyrienne à 3 5 liv. 9 
$h. a. la livre : 8c la teinture d^une 
feule livre de laine poids d^ Angle* 
terre ^ revenoit quelquefois à 4 livt 
10 sh. 5 d« ft. 

Lollie Paulim dans tous £bs atourS| 
portoit fur elle la valeur d'environ 
322,pi6 liv. 13 s}u4« d. ft. 

Les couvertures ou tapis ^ aulquels 
on donnoit le nom xle Trielinari/t ^ 
fe vendoient fort cher ; on en don* 
noit quelquefois ^45 8 liv. 6 sh. 8 d. 
ft. Néron en paya 32,2^1 Hv^ 13 
sh. 4. d. il. : quelqu'un donna d'une 
feule pièce de toile 807a livt iSt sh« 
4 d.A. 



Les vêtemcns qu'ils nommoient 
n;e/és By$nM étoient très-<hers : ils 
fè vendûient 4^ liv- 1 2 $h* ft» la liv^ 

Le pdx des tifclaves verfés dans 
les arts fitpcîièurS étoît très^confi- 
derable. Smèque rapporte que Calvin 
Jlus Ldkmui $ytÀt plufieurs de ces 
efclaves , ^e ron nommait Amg^ 
nofiày qui étoient fçavans & faifoient 
la leâure de$ Ouvrages à leurs mat« 
très ; aucun ne coûtoit au-defTouS de 
807 liv» 5 sh* 10 d. ft* Au rappoit 
de Pime ^ Dofkf^is Je Grammairien 
coûta 5^5 1 liv- lô d. ft- RêfiiusVAc- 
$eur gagnoit 4036 liv. 9 sh. 2 d. ft. 
^ar aiii \ivi B4>HJf9n fe vendoit \6\ 
iiv. ^ sk. 2 d« fl* 

On mcttoît un prix confiderable 
>aux tableaux & aux ftatues. 

Jutes^^firxh&t^ la Med^e & P-^- 
y^x de Ti«?^;^45w^ '^ 5)5^0 liv. ft. Les 
Argaf^dutes de C^i^w CoÂtececiti H»t- 



f 
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ttnfc 1 1^2 liv. lO sh. fit Venus And- 
dyomene^ ou fortanc de la mer fut 
.évaluée & payée loo talens ou 19, 
375 ft. : Luculliés acheta 35^7 liv. 10 
sh. ft une copie de Glicere , fervaur 
te de Pamphile ^ qui en ayoit peint 
rOriginaL Une très-grande ftatue 
àHAfollm que Luadlus tranfpOFta du 
Font dans le Capitole ^ coûta, z^^ 
062 liv. 10 sh. ft. Le même Lt^ullus 
acheta 484 liv. 7 sh. 6. den. ft le 
modèle de Venus Genitrix. Ç. Grac-- 
chus acheta des Dauphins d'argent 
.fur le pied de 40 liv. 7 sh. 3I <1. ft. 
la livre. Crajftés avoit plufieurs vafes 
d'argent de 48 liv. 8 sh. p. d. ft. la 
livre. Les Romains mettoient beau- 
coup d'argent à des vafes qu'ils ap- 
pelloient vafa. murrhina , & trulU : 
un feul, qui contenoit trois pintes & 
demie, coûta 645 liv. i^ sh. 8 d.ft. 
Xe prix df s livres , & les recompen- 
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fes de ceux qiii enfeîgnoieht les fcienr 
ces , des Orateurs & des MedecinsL 
étoient auffi très-confiderables : en 
un mot j prefque tout ce.qui Ji'éçoit 
pas néceffaire pour le gros du peu- 
ple étoît très^her : & Ton auroit.- 
de la peine a fe: former aujourd'hui 
une jufle idée des richefles j de la. 
magnificence, & du luxe des Ro- 
mains fur le déclin de leur Républir- 
que y & au commencement de la Mo- 
narchie. 

Les richeffes & le luxe des grands^ 
hommes augmentant fi prodigieufo 
mentà Rome ^ dévoient occafiohner 
une vafl:e circulation , & une abon- 
<lance générale d'or & d'argent: & 
il n'étoit pas poffible que l'argent fiit 
refferré en peu de mains , cependant 
les chofes néceffaires à la vie fc te- 
noient toujours à un bas prix , & 
n^augmentoient point à çtoçordoa 
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de celui que Ton mettdit aux objets 
du luxe. 

Nous avons déjà appris de Vhr 
tarque , que le prix des brebis Se des 
bœufs étoit très-mediocrc du tems 
de Fdlere PoflicoU : nous pouvons 
encore apprendre de Flme , que TE- 
dile MâmMs M^rtmt procura du bled 
au peuple à un fol le imàius^ ce qui 
ne revient pas touc-d-Êiic à deux sh, 
&: deux liards fl. le quart d'Atigle- 
terre ou à un sh. & demi le hùll d'& 
Goffe y 8c que ASmitms Aifigmrimus , 
onzième tribun du peuple j réduifit 
le prix du bled à ce tau en trois jours 
démarché (i). 



(\) Mamus Martius JEdilisplebts primumfiu" 
mtmum pofuh in moâiàs i^hus dçnavif. 'Mimt^ 
tins Mlurims , qmi $p. Xfeiitm ^oiprsm^^fktrs 
rispretium in tribus mndinis aiafffim redegit-m^ 
iccir^s plebei tribunus» 
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" Vârron , cité par FUf$e ,. rapporte 
iqùe lorfque L. MeteUus mënoit uci 
•grand nombre d'élephans en triom- 
phe y on pouvoir aclieter pour envi- 
ron trois iiardsy I9O14 p^^ de bled 
mefure d'Angleterre , ou 68j8 mefur 
re d'Ecoffe ^ plusde 27 livres die fi- 
gues feches ^ plus de dix livres de 
viande ^ & plus de neuf livres d'huit* 
le. Ce L. MeteUus ^ fuivant ks faftes 
Confulaires ^ doit avoir exifté aprèe 
Tan de Rome 500 (i). 



■khi 
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(t) Af. P'ana AuBcr eft cttm L. Metelius in 
rriumfko piurimos duxit tlophmtos , affibusfin-^ 
pilisfanh modios fUijfe , item vint congios ^ fiei* 
queficca pondo 30 ohi pondo iq carnijs fandê 12* 
PUn^ Hifff nm. lih. 18 caf. 3, 

Il ajcrate au même Chapitre. 

' Qiiaikm trg^tan$a ukerutùt caufittrât 7 ipfi* 
fum tune manibus Impcratorum colebantur agri 
fut crederej gaudente ton S vomere laureato , dr 
$riumphali aratart : fiv^ iUi eâdem cuvi femina 
tré&akottt fm iûUa ^ fé^dn^^m dUiymik or^à^ 
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Dans une des Oraifôns dcCicirom 
contre Ferres , on peut voir le pri? 
du bled lorfque la puiflance Romai- 
ne & le luxe étoient parvenus à un 
point : il mentionne deux efpeçes de 
bled en Sicile , le decumaMim 8c le 
-imper atum , le decumanum s^achetoic 
trois fédérées le modius Romain ^ ou 
cinq fols trois liards ft. lepec d'An- 
gleterre, & celui d'Ecoffe huit fols; 
le irnferéuum fe vendoit plus cher : 
car le modius Romain coûtoit quatre 
feflerces , ou le pec d'Angleterre fepf 
fols & demi , & celui d'Ecoffe onze 
fols ; le Sénat , fuivant cette eftimar 
tion , fit donner de l'argent k Verres 
pour acheter du bled en Sicile : mais 
il paroît par cette Oraifon que per- 
fonne en Sicile dans ce tems-Ià , 



à 
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âifponebant quâ cafira ; Jîve honefiis manibm gnh 
ma lathss frovemmt , quoniam à' curiqfius fium^ 



DES Hommes. 16^ 

rfavôit de fon bled au - dejGTus de 
quinze feflerces le mefLimnus ( qui 
contënoit: fix modii Romains). Sur 
ce pied j le modius Romain coûtoic 
deux fefterces. & j, ou Icpec d'An- 
gleterre quatre fols & trois liards ^ 
& celui d'Ecoffe fept fols : mais lort 
qiie Verres fut Prêteur de Sicile > le 
prix étoit un peu, moindre ; & le mh 
dius Romain fe vendoit deux fefter- 
ces : par où il paroît que malgré le 
grand luxe & les immenfes richéiTes 
de ritalie , le bled pouvoit s'acheter 
dans rifle voifîne de Sicile à meilleur 
compte que Ton ne Ta fouvent en 
Angleterre , & que fqn prix ne fouiP- 
froit que très-peu die celui que Ton 
mettoit aux délicatefles & aux orner 
mens» 

Après que Rome fut brûlée fous 
Néron , nous apprenons de Tacite 
que le prix du bled fut réduit à tcois 
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écui : ce qui prouve qu^il avok été 
plus haut auparavant ; mais on ne 
peut gueres fuppofer qu'il eut été au- 
delà de quatre. La réduâion d'un 
quart étoit beaucoup : par où il pa« 
roît clairement que dans le fort du 
luxe j 8c lorfique Ton mettoit des prix 
exoibitans aux curiodtés ^ le bled 
n'augmehtoit jamais à propMtion : 
•co n efl pas que je prétende que k 
prix des bleds ne ht jamais plus haut; 
mais il paroît évident quli eft &ut 
vent plus confidérable parmi nous 
qu'il n'étoit chez les Romains daâs 
le brillant de leur grandair^ lorfque 
les perfonnes de rang parmi dus £â- 
foient plus de dépenfes que les pluis 
riches dépenfiers d'Angleterre ^ St 
dans le tems qu'ils pofTédoient des 
revenus (i immenies que de nos jours 
à peine s'en forme-t'on une idée* 
Mais la vérité de notre hypothèfe 



jDEs Hommes. 2^7 

paroîc dans tout fon jour par le rap-* 
port de Cornélius Nepos touchant les 
dépenfes de Fomponims Attitm ^ 8c 
ce feul paiTage eil prefque décifif : il 
obferve c^Amcsês av(Mt une maifon 
bien ordonnée ; que diez lui Ton 
mangeoic de bonnes chofes ^ qu^il 
r^aloit des perfonnes de tous les 
rangs ^ & que cependant il ne dé^ 
penfoit pas au-*-delà de p livres i \ sh« 
^ den. ft. par mois 9 ou 116 livres, 
5 sh. ft* par an (i), fomme très-^ 

* (i) Nom tum effet ptcMhofksfmmoillomwmî 
fine tmax j mimis sdificatar» Neque tàmi» mom 
in prîmis bene hàbiuvit ^ amnihufqut opthms rr- 
itis ejl Elegans, non mugnificus ; fpleniidus^ non 
fumptuofus ; omni diligent ja tnunditiem , mm e^-^ 
fluentiam affeUabat. Supellex modicay non multa, 
ut in neutram partem confpici poffet» Nechocpra^ 
teribo ( cfuanqnam nonnullis levé vifam iri pmem) 
cum in primiî lamas effh eques ttomanus & non 
parum liberaliter iofnum fimm omnîtim ordimtm 
homines invitarct ; Jiimus non ampUns , quam 
$ema miîîU aris , petatpfe in Jinjulo^ mtt^v^ ^ 
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médiocre ^ fans douce j pour un des 
plus riches & des plus diftingués G- 
toyens de Rome , & cela dans les 
tcms d'une abondance & d^une ma- 
gnificence fans pareille. 

L'Hiflorien en rend raifon d'une 
manière très-probable y en ajoutant 
qu'il étoit élégant fans magnificence) 
noble fans Êifle y & propre fans fu^ 
perfluité ; en un mot qu'il aimoit la 
(implicite ancienne ^ que fa nourri-* 
turen'étoit point recherchée, & qu'il 
ne dépenfoit point fon argent en 
délicatcfTes exceflivement coûteufes. 
Combien les mets (impies dévoient- 
ils donc être à bon compte dans ces 
tems*là ! 



ex epbemeride eum expenfitm famptui ferre foli" 
tum. Asque hoc non auditum fed cognitum pra^ 
iicamus. Sape enîm propter familiaritoiem de^ 
mefiicis rcbus imerfaimus. 

Vita PomQ« Att. cap. x}» . 
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En général y la fimplicité primi- 
tive fe conferva Ibng-tems dans le 
monde : & lorS même que le luxe 
vint à augmenter, & que les Grands 
donnèrent dans la dépenfe exceffi- 
ve y le goût ancien , accompagné 
d'une induftrie qui tendoit princi- 
palement à la perfe£iion de l'agricul- 
ture y produifît les chofcs néceflaîres 
à la vie en très-grande abondance. 
La fimplicité & la frugalité ne fçau- 
rôient feules rendre dei Nations 
puifTantes & peuplées; il faut encore 
y joindre Tinduftrie y & qu'elle foît 
dirigée convenablement. Ceftainfi 
que rinduftrie , qui dans les an- 
ciens tems avoitla nourriture pour 
but principal y faifoit naître unç 
abondance merveilleufe ; & c'eft par- 
là que Ton peut particulièrement ren- 
dre raifon pourquoi les hommes 
croient en plus grand notriûx^ Ocv«. 



270 Essai du Nombre 

plufieurs des Nations anciennes. 

A ce que j*ai déjà dit j^ajoute 
encore que les pays que j'ai princi- 
palement en vue y doivent avoir été 
les mieux peuplés lorfque toutes les 
caufes enfemble opéroient le plus 
fortement ; c'efl>-à-dire , autant que 
Ton peut le conjeâurer^ vers le tems 
d'Alexandre le Grand y & avant que 
FEmpire Romain n'eut mis le monde 
dans les fers* 

QuelquesHines des caufes affignées 
de la difette de monde dans les tems 
modernes ; fçavoir, le grand nom'- 
bre de Prêtres & de perfonnes du 
fexe nonr-mariées dans les pays Ca- 
tholiques Romiains y la différence des 
mœurs anciennes aux modernes re- 
lativement aux Domefliques 8c à l'en- 
tretien des Pauvres y le droit de pri- 
mogéniture^ le granti nombre de 
Soldats en Europe ^ la commerce 
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trop étendu avec les Indes Orientales 
& Occidentales ^ la grandeur des 
Gouvernemens modernes ^ compa- 
rée à celle des anciens , & finale?* 
ment une plus grande fimplicité dans 
ceux-*ci ; toutes ces caufes, dis^je^ 
paroiflent fi fixés ^ & les manières 
de vivre qui en réfultent , & aux- 
quelles^ elles fervent de fondement > 
fi profondement enracinées , que 
Ton ne peut s'attendre préfentement 
à aucun changement confiderable 
fur ces articles : il n'y a même au-* 
cune apparence que ^ fans un hazard 
extraordinaire , il fe fafle un prompt 
accroifTem'cnt du genre, humain égal 
à celui qui a paru dans les anciens 
rems. Il feroit cependant à fouhaiter 
que comme T Auteur bienfaifant de 
la Nature a principalement deftiné. 
cette terre pour fervir , d'habitation: 
à Thomme^ & que p^ une ciikvu^^ 



{ 
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convenable elle en pourroit nounrir 
en plus grand nombre que ne font 
ceux qui Toccupent aâuellement y il 
feroit à fouhaiter, dis-je , que Ton fît 
plus d'attention à la grande difette 
de monde en tant de pays y & que 
Ton dreflat des plans convenables 
pour mettre les chofes fur un meil- 
leur pied. Il eft vrai que ceux qui 
font chargés de Tadminiflration des 
affaires publiques , font feuls capa- 
bles de mettre ces plans en exécu- 
tion ; cependant il doit être permis 
à tout citoyen de fpéculer fur des 
matières qui peuvent tendre au Wen 
de fa patrie : cela feul efl en droit 
d*autorifer quelques-unes de mes Ob- 
fervations fur Fétat de TEcofle. 

En général , on ne peut jamais 
dire qu'un pays foit fuffifamment peu- 
plé j lorfqu'il y a beaucoup de ter- 
j^in non-cultivé au poinn qu'il peut 

i 
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fêtre y ou bîén lprfqu\ine bonne par- 
tie des grains , des fruits ^ & du bé- 
tail que lé pays produit réellement 
n'eft point confommée dans le pays 
même : il eft vrai qu'en plufieurs cas 
il peut être profitable d'admettre 
l'exportation du bled & du bétail y 
ainfî que d'autres denrées* Cepen^ 
dant on peut à coup fur regarder 
comme plus puiflant tout pays qui 
abonde en monde pour confommer 
fes propres grains & fon propre bé-' 
tail, & dont les terres font culti- 
vées en plein : jufques à ce que tous 
les pays foient peuplés de cette fa- 
çon j la terre ne fera point remplie 
du nombre d'habitans qu elle eft en 
état de nourrir. 

Cependant il faut ici une reftrîc- 
tioft : car ce plan trop étendu dc*^ 
viendroit un obftacle au commerce 
mutud ; & R toute la tettc èto\s. o^- 
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tivé€ en plein y & que chaque pays 
eût un nombre d'habitans fi^Ëiant 
pour confommer fon propre produit^ 
plufieurs en des tems particuliers pé- 
riroient par de mauvaifes récoltes > 
ou par quelque difette : mais un <lan* 
ger auflî éloigné ne doit caufer au- 
cune alarme ^ vu que dans Fétat 
préfent du monde U n'y a pas la 
moindre raifon de craindre que la 
terre vienne à être cultivée en pkini 
& que chaque pays foit abondam- 
ment rempli d'habitans. La Grande- 
Bretagne en particulier:, fur -tout 
dans les endroits du Nord , n^eft pas 
peuplée en entier, puifqu'il y a beau- 
coup de terrein inculte , & qu*il 
s'y fait une grande exportation de 
crains : les principales caufes de cette 
difette de monde peuvent ^tre dé- 
duites de ce que nous avons déjà cb^ 
fervé , & entre auxx^s U^ Cuivances 
font ren\arcïi3ib\^s% 



"DÈS HoMJaES. 27c 

^Premièrement , plufieurs de nos 
|èunes gens quittent le pays pour 
xheixrher fortune ailleurs^ attendu 
^ue par un déÊiut de politique ils 
ne trouvent pas dequoi s'occuper 
. chez eux , ou y faire une fortune qui 
réponde à leur ambition!. 

En fecond lieu y plufieurs de ceux 
•qui relient dans le pays , particuliè- 
rement les cadets des familles riches, 
ne fe croient point en état , ou réel- 
lement ne le font pas , d'entretenir 
une famille convenablement à leur 
vnaifTance ; ou , quoiqu'ils le foient 
<lurant leur vie , craignent de ne pas 
lailTer dequoi y fournir après leur 
mort , & font ainii découragés du 
mariage : & par ces deux raifons 
plufieurs perfonnes du fexe parmi 
nous font forcées de conferver l'état 
4de fille. 

On peut obfcry^ï diaVVXsxx^ ^2^ 



CN _ 
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nos terres ne font pas fuffifammcnt 
cultivées , même dans les endroits 
où elles en font fufceptibles : de-Ià 
vient qtf un grand terrein fouvent 
ne nourrit que peu de monde« Veut- 
on fçavoir pourquoi nos terres font 
n mal cultivées ? Indépendamment 
de la pauvreté & de la mal-habiltté 
de plufieurs de nos Fermiers , de la 
brièveté de leur bail ^ & de pluiîeuis 
autres raifons que la moindre réfle- 
xion préfente j on doit beaiKioup 
Tattribuer au peu d'inclination pour 
Tagriculture y 8c même à une efpcce 
de mépris qu'en conçoivent phifieurs 
de ceux qui fe voient un peu à kur 
aife : cela les engage à élever leurs 
cadets dans cpielque profeffion'plus 
honorable , comme cdle des armes j 
tiu commerce , ou à leur dbnner 
quelque emploi méchanique un peu 
diflingué y & iSii^iûatiLi k^ tourner 
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du côté de celle de l'agriculture : il efl: 
vrai que depuis peu on s'eft plus appli* 
que à améliorer les terres ^ & à favori- 
fer les Manufaâures.Il faut cependant 
avouer que nos plans font toujours 
très-défe£hieux , & que l'agriculture 
n'a jamais été fuffiiamment encou- 
ragée. 

Ayant aînfi examiné quelques- 
unes des raifons qui empêchent la 
culture des terres j & conféquem- 
ment Taccroiffement de monde dans 
le Nord de la Grande-Bretagne ^ 
il eft évident que le mal feroit 
très-fufccptible de remède, fi Ton 
feifoit attention aux avantages qui 
réfultent de l'agriculture , & que Ton 
donnât des encouragemcns conve- 
nables pour la faite valoir avec vi^ 
gueur. 

Ceft dans ce point de vue qu'il 
faut confiderer qu'en tombaîvttûâax^ w 
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d'accord que nous avons plus de 
grain & de bétail que nous n'en 
pouvons confommer fur les beux (ce 
qui donnç moins d'encouragement à 
cultiver nos terres ) cependant vu 
qu'aâuellement FEcoffe, F Angle- 
terre^ 6c plufîeurs autres, endroits 
de l'Europe , font des exportations 
confidérables de grains y la culture 
des terres doit par cela même être 
extrêmement profitable^ ^ 

Mais s'il eft vrai que rEcolTé, bien 
loin de fournir des bleds au-dehors f. 
a fouvent befoin du fecours de TAn- 
gletcrrc & de FIrlande y Fargument 
en faveur de l'agriculture deviendra 
encore plus fort : cependant quoi 
qu'il en foit , il eft confiant que Fa* 
griçulture chez nous a depuis quel* 
que tems été plus lente que nos Ma- 
nufaftures ^ ce qui dans les princi- 
pales villes de FEcoffe rend les vivrez 
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plus chers quHs ne le font en plu- 
fleurs villes & provinces d'Angle— 
terre. 

m 

D*ailleurs , comme no» raifdnne- 
mens préeédens tendent à faire voir 
que l^bondance & le bon marché 
de la nourriture la plus fimple encou-* 
ragent beaucoup le gros du peuple 
à fe marier , & deviennent confé- 
quemment une fource- féconde dé 
multiplication , par cela même le 
grain & le bétail ne fçauroient être 
trop abondans ni trop à bon compte^ 

On peut objeâer , il eft vrai , 8c 
fouvent à trop jufte titre , que Ta-^ 
bondance & le bon marché des den-^ 
rées font un obftacle au travail > 
rendent les domeftiques & le cpm-^ 
mun du peuple oififs & infolens , &^ 
appauvriffent tout à la fois les^ Pro-^ 
priétaires.& les Fermiers ; maïs c'eft; 
avoir fur ce fiijet des vues trop bor- 
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nées & trop partiales ; car cette oî-^ 
fiveté & cette infolence procèdent 
principalement d'une abondance ac- 
cidentelle y qui n'a lieu qu'en de cer- 
tains tems & en des (aifons particu- 
lières 9 au lieu que le bon marché 
& l'abondance confiante ^ joints à 
une politique convenable à d'autres 
égards , contribueroient beaucoup à 
fortifier une nation par une prodî- 
gieufc augmentation de monde. 

Les obfervations refferrées ^ & les 
maximes étroites fur le danger de l'a- 
bondance , font extrêmement juftes 
lorfqu il s agit de fe fervîr du gros du 
peuple pour foutenir la grandeur & 
rehaufler le luxe d'un petit nombre ; 
mais des maximes de ce genre ne 
fçauroient jamais tendre à rendre en 
général une Nation puîfTante 8c peu* 
plée , & la fociété heureufe» 

Pour augmenter donc les chofes 
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néceflaires à la vie ^ il feroit a fouhai- 
ter que des hommes riches , au lieu 
de deftiner tous leurs enfans aux em- 
plois dont nous avons fait mention ^ 
vouluffent en élever quelques-uns à 
l'agriculture. Bien des chofes parlent 
en faveur de ce plan , fi une fois on 
pouvoir infpirer aux jeunes gens de 
famille le vrai goût de la vie , & 
celui d'une occupation fi utile ; j'ob- 
ferverai feulement qu'il y a beaucoup 
d'endroits en EcofTe où l'on trouve 
des contrats de bail à une rente très- 
médiocre , quantité de chaux , de 
marne , & d'autres matériaux pro- 
pres à bonifier les terres. Or , fi des 
perfonnes à leur aife étoîent bien 
verfées dans tout ce qui concerne la 
campagne, elles pourroîentfûrement 
tirer de l'agriculture un très-grand 
avantage : elles vîvroîent à coup fur 
avec plus d'innocence & ^^^^.-^ , 
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ment , & pourroîent devenir plus ri* 
ches & plus heureufes que dans la 
plupart des profellions ; la malpro^ 
prêté dans les maifons, quoique trop 
commune dans notre pays , & peut- 
être dans la plupart des autres , n'eft 
pas la compagne inféparable des oc- 
cupations rufliques : & vu le grand 
nombre de perfonnes oifeufes parmi 
nous y malgré le goût d'induftrie in- 
connu à nos Ancêtres, ce fer oit un 
grand avantage pour Fagriculture ^ 
la valeur & Tamélioration des terres ^ 
fi les Manufadures les plus utiles 
étoient établies dans des Villages, 
& foutenues par des perfonnes riches 
de tous les états ; de cette façon les 
Manufaâuriers encourageroient l'a- 
griculture , en pourvoyant les mar- 
chés en échange de la produdlion des 
terres y que les Laboureurs encoura-^ 
geroient les Marvufaduriers en ache-^ 
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tant leurs marchandifes,& que les uns 
& les autres confpireroîent par des 
efforts réunis , à rendre les terres fer- 
tiles , le pays peuplé , & la fociété 
florifrante(i). 

Ceft , en fuivant cette méthode , 
que d*honnêtes familles en Ecoffe 
pourroîent garder nombre de leurs 
çnfens chez eux ^ augmenter beau- 
coup celui des habitans , contribuer 
à l'amélioration des terres , à Fa- 
vancement des Manufaflures , ban- 
nir roifîveté, & donner un bon exem- 



(i) On s'imaginera peut-être que j'ai perdu 
de "vue mon raifonnement précédent : mais» 
quoique je fois d'avis qu'une trop grande va- 
riété de Manu&ftures eft défavatitageufe 9 îl 
ftut cependant en admettre quelques-unes com- 
me néceffaires ; & comme on ne doit pas s'at- 
tendre que l'ancien goût renaifle tout-à-coup > il 
faut encore mieux que le peuple foit employé 
à des Arts moins néceffaires 9 que de le laiffer 
dans une oifiveté abfolue» 
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pk à ceux d*un rang inférieur : ce 
qui ne fçauroit en même-cems man« 
quer d'avoir une heureufe influence 
fiir la Religion 8c les mœurs du 
pétale. 

On pourroît également former un 
plan pour entretenir les Êimilles de 
ceux qui , quoiqu*en état de les fou* 
teiur pendant leur vie , ne %auroienc 
pourvoir aux befoins de leurs veuves 
& de leurs enfans^ (i la mort enlevé 
ces chefs de bonne heure» Ce projet 
pourroit en quelque forte fe former 
iîir le modèle de cdui qui a été nou-* 
vdlement établi par la loi y touchant 
une provifîon pour les veuves & en- 
fens des Mîniflres de PEglife y com- 
me auflî des Maîtres dans les Uni- 
vcrfités d'Ecoffe ; fçavoir y en éta- 
bMant une focîété très-Vafte, ou 
plufîeurs médiocres d'hommes ma- 

és^ qui payai&riX.ibvttQ\u: à la fois» 



l^i 
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foît annuellement pendant leur vie, 
une certaine fomme plus ou moins 
forte y telle qu'on le jugeroit à pro- 
pos , à condition qu'après leur mort 
on payeroit des fommes proporrion* 
nées à leurs veuves ou à leurs en- 
(ans 9 de la manière & dans la dii^ 
tiibutîon que Ton trouveroit le plus 
convenable. De pareilles foci&és 
pourroient être d'une grande fureté 
pouif l'entretien des veuves & des 
enËins y en cas que les maris ou les 
pores vinfTent à décéder ^ être auffî 
utiles dans la politique que les bao^ 
ques d'afTurances le font dans le com- 
merce, & devenir un grand encoiH- 
ragement au mariage. Cefl fur^tout: 
par cet encouragement , par le foin 
de retenir la jeunefFe dans le pays , 
& par une plus grande application 
à l'agriculture & aux Manufa£hires 
les plus utiles , qu'il ]^m:o\x. y^SSs^^ 
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dans les circonftances préfentes dei 
chofes , d'augmenter le nombre des 
habitans dans quel pays que ce foie , 
(ans priver daurres endroits d*un 
nombre proportionnel des leurs. 

La fituation particulière d'une 
partie de FEcofle , j'entends fes mon« 
tâgnes qui font prefque déferres , 
m'engage, avant dé finir cet EfTaii 
d'ajouter quelques Obfervations fur 
l'état d'une partie de mon pays , qui 
prefque toute deferte à préfent ^ efl 
néanmoins capable de nourrir un 
grand nombre de monde , & dont 
les habitans ignorans 8c grodiers 
font fufceptibles de la même civilité 
de mœurs qui diftingue le refte des 
Sujets de la Grande-Bretagne. 

Ce n'efl; point principalement par 
le labourage que la plus grande par^ 
tie de nos Montagnes pourroît être 
cultivée en çVdtv > ôc \ft% îiik^Ma?* 
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çnirds devenir civilifés ; peu d'en- 
droits du pays , foit par la nature du 
terrein , foit par leur fituation > pà- 
roiffent propres à produire du bled. 
Des rochers efcarpés > & de hautes 
montagnes , en couvrent la plus 
grande étendue. Il faut convenir ce- 
pendant que Ton y trouve quelques 
vallées gracieufes qui mériteroient 
les foins du Laboureur : mais hélas I 
qu'elles font en petit nombre I 

II paroît donc qlie ces terres doi- 
vent être cultivées pour le pâturage , 
& il n'efl: point douteux qu elles ne 
le puiffent , étant partagées en en- 
clos bien difpofês , & pour lors elles 
feroient en état de nourrir beaucoup 
de bétail. Mais les habitans eux- 
mêmes ne peuvent devenir civilifés 
qu'en étant rendus înduftrieux ; & 
comme la nature du terrein ne pa- 
roît pas propre au labout^t^ ^ V^ 
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feul moyen de les rendre induftrieiuC 
cft d'introduire une forte dlnduftrîe 
différente de Tagriculture. 

L'abondance de lacs parmi eux , 
le voifinage de la mer, & la robufle 
conftitution des habîtans paroiffent 
défigner d'abord le genre d'înduftrie 
auquel il feroit convenable de les 
employer , & par où ils pourroient 
fournir non-feulement à eux-mêmes ^ 
mais encore à nombre d'autres de la 
nourriture en abondance ; l'expor- 
tation du poiffon leur procureroît 
des richeffes ; par les rîcheffes ils de- 
vîendroient induftrîeux , & par l'in- 
duftrie cîvilifés : c'eft par ce moyen 
que les montagnes de l'Ecoffe pour- 
roient à la fin être bien peuplées , & 
fes habîtans concourir au foutien des 
intérêts de la Grande-Bretagne. 

S'il étoît d'ailleurs poflîble d'en- 
voyer parmi eu^ c^do^^ss KabUes 
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Artifans & Manufaé^uriers c|ui leur 
miiTopt un exemple immédiat d'in-^ 
duftrie devant les yeux 3^ cela pour-* 
roit les engager à s*adonner plutôt à 
quelque honnête travail , car la vue 
des grands profits qui en réfultent , 
ôc de Tabondance qui l'accompagne^ 
conduiroit naturellemeiit à Tamour 
de ces profits & au defir de cette 
' abondance : quel bonheur 5 fi un pe^ 
tit nombre de Villages feulement ^ 
remplis de mains induftrieyfes , pou-» 
voient sMIever fur les ruines des en- 
droits les plus InacceflSbles & les 
plus fauva^es du pays l 

CONCLUSION. 

LEs Philofophes & les Théolo-- 
giens ont également fait Téloge 
<ie la frugalité , de la tempérance ^' 
de la fimplicitc, de la fobi\€x€ ^ ^ 
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de rendurciflemenc âu travail; ik 
ont démontré que ces humble%»ver« 
tus font les feuls moyens de s'aflurer 
un bonheur folide ^ durable , & iih 
dépendant : ils ont dépeint leurs 
charmes avec les plus vives couleurs; 
ils ont décrit de la manière ta pkis 
attrayante cette paix intérieure, cette 
tranquillité de Famé qui eft la com-* 
pagne inféparable de ces modefles 
vertus ; ils ont enfeigné que ce n*eft 
que par elles que l'homme peut joirir. 
du bonheur de la liberté , & de Vin* 
dépendance. Tel a été le langage 

de la Philofophie > tel a été celui de 
la Religion. 

Mais la pratique de ces vertus ne 
rend pas feulement les Particuliers 
heureux; îi paroîc encore^ par ce 
que nous venons d*établir,. qu'elle 
cft auffi le plus fur moyen de rendre 
k Terre peuplée &; la Société florif^^ 
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fknte. Ce fut la fimplicîté de goût, 
la frugalité , rcndurciffement au tra- 
vail , & le fecret de fe contenter de 
peu qui peuplèrent fi fort le monde 
dans les anciens tems : la décadence 
de ces vertus , & Tintroduâion d'un 
goût de corruption & de luxe , rfont 
pas peu contribué à diminuer le nom-» 
bre du genre humain dans les tems 
modernes : d'où nous pouvons con^ 
clurre que ce n'efl: pas le luxe domi-^ 
nant , mais la fimplicité de goût par- 
mi les Particuliers qui rend le Pu- 
blic floriflant ; & que des vices par-* 
ticuliers font très^éloignés d'être des 
avantages publics , comme un célè- 
bre Ecrivain , en y employant toute 
la force de fon génie , a prétendu le 
prouver : il feroit cependant ridicule 
de condamner l'élégance & le rafi— 
nement de tout genre : répandus fur 
des Ouvrages publics, & dt^ qW^^ 



»pz Essai du Nombre , &c. 

^^une nature durable 9 ils contribuent 
au bonheur aufli-bien qu*à la gran^ 
dcur de la Société , & ne porteront 
aucun obilable à Taccroiflement du 
nombre des habîtans : mais fi on les 
répand fur la moindre bagatelle^ & 
qu*on les employé à fatisfaire le goût 
ridicule 8c la fantaifîe bizarre de cha« 
que particulier, ils contribueront 
beaucoup à diminuer le nombre du 
genre humain , entant que le travail 
confiant y les grandes dépenfes , & 
le prodigieux nombre de mains em^ 
ployèes à maintenir ce luxe , doivent 
rendre les besoins de là vie & rares 
& chers • 

Ceft aînfî que les plus humbles 
vertus y loin d'y être un obftacle , 
contribuent beaucoup à peupler la 
Société , & à lui donner de Téclat & 
de la grandeur. 

FIN. 
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